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Prologue
Lyn Maines contemplait la photographie de Joe Ryan qui venait de s’afficher sur l’écran plasma géant de la salle de conférences du brevis de Tucson. Comme le reste du quartier général des sentinelles, cette pièce était équipée d’une technologie dernier cri et meublée de façon aussi confortable que fonctionnelle.
C’est Nick Carter, l’adjoint du consul en titre, qui avait pris l’initiative de cette modernisation qui entrait dans le cadre d’une refonte totale de leurs méthodes de travail. Au fil des années, les sentinelles étaient devenues complaisantes, laissant leurs ennemis de l’atrum cor prendre l’avantage.
Joe Ryan était d’ailleurs l’illustration parfaite de cette situation…
Lyn observa les traits de celui qu’ils soupçonnaient d’être un agent double. Une fois de plus, elle fut frappée par la vigueur et la volonté qui se dégageaient de lui. Ses cheveux couleur fauve et ses yeux brun très clair évoquaient ceux du puma en lequel il était capable de se transformer.
Toutes les sentinelles ne ressemblaient pas à leur animal totem. Lyn, par exemple, avait peu de points communs avec l’ocelot dont elle pouvait prendre l’apparence à volonté. Mais Joe Ryan dégageait la même impression de puissance et de noblesse que le lion des montagnes.
Pourtant, cette fière apparence était trompeuse. Car Joe Ryan était totalement corrompu. Il avait basculé du côté des ténèbres et n’avait pas hésité à assassiner son partenaire en échange d’une somme plus que rondelette.
Bien sûr, il avait agi de façon assez subtile pour qu’aucune preuve formelle ne puisse être retenue contre lui. Dans le doute, le brevis l’avait mis sur la touche en l’envoyant en poste à Flagstaff, dans l’Arizona. Là, il semblait avoir décidé de faire profil bas durant quelque temps. Récemment cependant, les sentinelles en poste dans la région avaient détecté de puissantes vagues d’énergie négative provenant des Kachina Peaks, la chaîne de montagnes située près de Flagstaff.
— Nous avons de bonnes raisons de penser que Fabron Gausto, le drozhar dont nous avons déjoué les plans à Sonoita se trouve actuellement dans la région de Flagstaff. Je n’ai pas besoin de vous rappeler qu’il s’agit de l’un des sorciers les plus puissants qu’ait jamais eus l’atrum cor et qu’il maîtrise une nouvelle forme de magie noire connue sous le nom de sceleratus vis. La sentinelle qui se rendra sur place devra donc faire preuve de la plus grande prudence.
— A qui penses-tu ? s’enquit Ruger.
Tout comme Lyn, le guérisseur avait participé à la récente expédition de Sonoita qui leur avait permis de déjouer les plans de Fabron Gausto. Il savait donc combien cet homme était dangereux.
— A Lyn, déclara Nick en se tournant vers celle-ci. Je pense qu’étant donné les circonstances, il nous faut quelqu’un de discret. Et tes talents de traqueuse ne seront pas de trop.
— D’accord, acquiesça-t-elle sans hésiter. Je serai sur sa piste cet après-midi même.
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Joe Ryan prit une profonde inspiration, se gorgeant de l’air pur des montagnes environnantes. Comme toujours lorsqu’il se trouvait sous sa forme animale, les odeurs lui parvenaient avec une acuité et une précision incroyables.
Sous la fragrance des pins qui dominait nettement, il devinait des senteurs plus subtiles : celle du torrent qui coulait à quelques centaines de mètres sur la gauche, celle de la mousse qui recouvrait l’écorce des chênes, celle de l’humus sous ses pattes ou encore le fumet plus subtil de tous les animaux qui vivaient ici…
Mais la piste qu’il suivait actuellement était celle d’un couple d’humains accompagnés de leur chien, un bas rouge qui se croyait visiblement en terrain conquis. Il avait déjà détruit deux terriers et égorgé trois oisillons tombés de leur nid.
Ses maîtres ne s’en étaient pas aperçus, bien sûr, pas plus qu’ils n’avaient repéré l’écureuil d’Abert qui s’était enfui à leur approche ou les oiseaux perchés dans les arbres autour d’eux.
En général, Joe aimait les chiens. Lorsqu’il vivait dans le Nevada, il avait eu un berger allemand auquel il s’était beaucoup attaché. Malheureusement, ce dernier s’était fait mordre par un serpent à sonnette peu de temps avant que la vie de Joe ne vire au cauchemar.
Rétrospectivement, il se demandait s’il n’aurait pas dû interpréter cet accident comme un signe avant-coureur du désastre qui allait suivre.
Mais il était trop tard pour ressasser ce genre de pensées. Les Kachina Peaks étaient son nouveau territoire. Et s’il déplorait les circonstances qui l’avaient conduit ici, il ne pouvait que se réjouir de ce nouveau cadre de vie qui convenait beaucoup mieux à sa part animale.
Il s’efforçait de protéger ces montagnes qu’il avait rapidement appris à aimer. La plupart du temps, cela consistait simplement à effrayer les touristes les moins respectueux de leur environnement.
Il s’écarta quelque peu de la piste et accéléra l’allure, allongeant ses foulées de façon à dépasser le couple au chien. Lorsqu’il eut pris suffisamment d’avance sur eux, il s’embusqua derrière un vieux chêne au tronc noueux et attendit qu’ils se trouvent à une centaine de mètres de lui pour traverser la piste d’un pas tranquille.
La femme poussa un cri de frayeur et se serra contre son mari qui ne semblait pas beaucoup plus fier. Le grondement du chien cachait mal sa terreur tandis qu’il recula vers ses maîtres.
— Tu as vu ça ? s’exclama la femme lorsque Joe eut disparu sous les frondaisons. Qu’est-ce que c’était ?
— Un couguar, je crois… Il vaudrait mieux que nous attachions Oscar.
— Bonne idée, approuva la femme d’une voix qui cachait mal sa nervosité.
Joe se félicita intérieurement pour cette action rondement menée. Il écouta le couple s’éloigner en songeant que le temps était loin où il pensait pouvoir changer le monde en tant que sentinelle. A présent, il passait la majeure partie de son temps à protéger la nature contre les promeneurs peu soucieux de leur environnement.
Une fois passée la frustration des premiers temps, il s’était rapidement habitué à cette routine. Il avait même fini par retrouver une forme de paix en ces lieux, loin des machinations diaboliques de l’atrum cor et des soupçons du brevis.
Mais cette période de répit était peut-être en train de toucher à sa fin. A plusieurs reprises au cours de ces dernières semaines, Joe avait remarqué de curieuses altérations des lignes de force tellurique qui émanaient de la montagne.
A plusieurs reprises, il avait même ressenti de brusques décharges d’énergie qu’il ne s’expliquait pas. Mais il était bien décidé à découvrir ce que cachaient ces phénomènes inhabituels…
Joe fut soudain tiré de ses réflexions par une présence. Il chercha des yeux ce qui avait pu attirer ainsi son attention et aperçut un ocelot qui se tenait assis à quelques dizaines de mètres de là et l’observait attentivement.
Par comparaison avec lui, l’ocelot était à peine plus gros qu’un chat domestique. Sa robe claire était tachetée, l’extrémité de ses pattes et de ses oreilles était de couleur noire. Cette même couleur soulignait le contour de ses yeux et mettait en valeur la finesse de son museau.
Mais la beauté de cet animal ne pouvait masquer le fait qu’il n’avait rien à faire dans cette partie des montagnes. Il se trouvait bien trop au nord des terrains de chasse habituels de ses semblables.
De plus, son regard n’était pas celui d’un félin ordinaire. Il trahissait une intelligence qui ne pouvait signifier qu’une chose : il avait affaire à une sentinelle. Il se concentra sur elle et avisa sans surprise l’aura protectrice qui l’entourait.
Après un instant d’hésitation, Joe abandonna sa forme animale. Comme toutes les sentinelles, il portait des vêtements spécialement traités pour pouvoir se transformer en même temps que lui : un jean délavé, une chemise à carreaux en coton et des bottes adaptées à la marche en forêt.
Il avança et s’arrêta au milieu du sentier, les bras croisés, attendant la réaction de l’ocelot. Celui-ci le contempla attentivement avant de se transformer à son tour.
Tout comme son animal totem, la jeune femme qui s’avança vers lui était mince et plutôt petite. Il émanait d’elle une impression d’agilité et de grâce naturelles qui se communiquait à chacun de ses gestes.
En revanche, ni ses cheveux au carré d’un noir de jais ni ses yeux bruns n’évoquaient l’ocelot qui s’était tenu là, quelques instants seulement auparavant.
En la voyant, Joe ne put s’empêcher de penser que c’était l’une des femmes les plus charmantes qu’il ait croisées depuis bien longtemps. Mais le regard peu amène qu’elle lui jeta le convainquit qu’il ferait mieux de garder ce genre de réflexions pour lui.
— Est-ce que vous êtes fou ? s’exclama-t-elle sans lui laisser le temps d’ouvrir la bouche. Il est complètement irresponsable de vous transformer de cette façon alors que n’importe qui peut vous voir !
Joe observa les alentours d’un air exagérément méfiant avant de se tourner de nouveau vers elle.
— Dieu merci, il n’y a personne, répondit-il d’un ton faussement soulagé.
— Très drôle, répliqua-t-elle en fronçant les sourcils. Dois-je vous rappeler que nous sommes au milieu d’un sentier balisé et fréquenté ?
— Si quelqu’un se trouvait dans le coin, je l’aurais entendu ou senti bien avant qu’il ne puisse m’apercevoir.
— Cela ne vous a pas empêché de traverser juste devant ce couple, objecta-t-elle.
— Je l’ai fait exprès. Je voulais les convaincre d’attacher leur chien afin qu’il cesse de s’attaquer à la flore et à la faune locales.
Joe aurait pu ajouter que ce n’était pas la première fois qu’il agissait de la sorte et qu’il n’avait jamais eu le moindre problème. Mais il avait appris à ses dépens que se défendre trop vigoureusement pouvait s’avérer contre-productif.
Pour qui vous avait déjà condamné, toute dénégation était une preuve supplémentaire de culpabilité. Et il était évident que cette sentinelle n’était là ni par hasard ni pour le féliciter sur ses états de service…
*  *  *
— Je suis Joe Ryan, lui dit-il. Mais j’imagine que vous le saviez déjà.
— En effet, répondit-elle froidement. Mon nom est Lyn Maines. J’aimerais m’entretenir avec vous.
— Bien sûr, répondit-il.
Il attendit qu’elle vienne le rejoindre sur le sentier qui serpentait à travers bois puis se mit en marche. Lyn le suivit en l’observant à la dérobée. Il se déplaçait avec ce mélange d’assurance et de fausse décontraction qu’elle avait imaginé en voyant sa photo. C’était la démarche d’un félin approchant de sa proie.
Pour la première fois depuis qu’elle avait accepté la mission que lui avait confiée Nick, elle comprit qu’elle l’exposerait à un réel danger. Si Ryan était passé du côté de l’atrum cor ou s’il s’était laissé corrompre par sa soif de pouvoir, il pouvait très bien décider de se débarrasser d’elle.
Elle tenta néanmoins de se rassurer : s’il agissait de la sorte, sa véritable nature éclaterait au grand jour et il deviendrait une cible pour toutes les sentinelles qui ne lui pardonneraient jamais d’avoir tué l’une des leurs.
Il lui restait seulement à espérer que Ryan ne se sentirait pas suffisamment acculé pour prendre un tel risque…
— J’imagine que ma présence ne vous surprendra pas, lui dit-elle. Vous avez dû percevoir les fluctuations énergétiques importantes qui se sont manifestées dans la région, même si vous n’avez pas jugé bon d’en avertir le brevis…
Il s’arrêta net et se tourna vers elle pour l’observer plus attentivement.
— Si vous n’avez reçu aucun rapport, pourquoi êtes-vous venue directement ? lui demanda-t-il. Vous auriez pu commencer par me téléphoner pour vous enquérir de l’importance du phénomène.
Incapable de soutenir son regard accusateur, Lyn finit par détourner les yeux. Sa visite surprise faisait indubitablement figure d’enquête à charge et elle aurait peut-être dû faire preuve d’un peu plus de diplomatie à son égard.
Mais elle était si convaincue de sa culpabilité qu’elle n’avait pas vraiment songé à ménager sa susceptibilité. Elle songea que si elle voulait mener sa mission à bien, il allait lui falloir garder l’esprit ouvert et laisser place au doute.
— Je préférais me rendre compte par moi-même de la gravité de la situation, déclara-t-elle enfin. Parlez-moi un peu de ce qui se passe par ici.
Il hésita quelques instants avant de lui répondre.
— Cette région est particulière, déclara-t-il enfin. La chaîne de montagnes dans laquelle nous nous trouvons est très importante aux yeux des Amérindiens. Treize tribus différentes la considèrent comme sacrée. Les Navajo l’appellent Dook’o’osliid, toit brillant. Les Hopi Katsinas y vivent. C’était également le cas des Havasupai autrefois…
Tandis qu’il prononçait ces mots, Lyn perçut dans sa voix une pointe de colère. Apparemment, la situation des Indiens lui tenait à cœur.
— J’imagine que ce n’est pas le genre de détails que vous a fournis le brevis, remarqua Ryan. Tout comme le gouvernement, les sentinelles ont tendance à minimiser le rôle des Indiens.
— A vrai dire, je n’ai pas eu beaucoup de temps pour me documenter, répondit-elle prudemment. Mais j’avoue que je ne vois pas le rapport entre les Indiens et les récentes fluctuations énergétiques.
— Cela prouve que vous avez effectivement beaucoup à apprendre, répliqua Ryan.
Il y avait dans sa voix moins de mépris que de résignation, comme s’il ne s’était pas attendu à mieux de la part d’une sentinelle et Lyn se sentit prise en défaut.
— Les tribus indiennes sont demeurées bien plus proches que nous de la terre, expliqua Ryan. Leurs hommes-médecine ont appris depuis très longtemps à se servir de l’énergie produite par les montagnes pour alimenter leurs cérémonies rituelles. C’est la raison pour laquelle ils se sont opposés à la construction d’une station de ski sur les hauteurs. Ils n’ont pas obtenu gain de cause, bien sûr. Et ils considèrent que ces brusques influx d’énergie trahissent la colère de la montagne…
— Ce n’est tout de même pas ce que vous pensez, objecta Lyn.
— Depuis que je suis arrivé ici, j’ai appris que ce que les hommes blancs considéraient comme de la superstition cachait généralement une forme de vérité plus subtile. Il semble bien que ce soit le cas aujourd’hui encore. Mes recherches m’ont permis d’établir que la société qui a construit et qui exploite la station de ski fait partie d’un conglomérat détenu par l’atrum cor.
Cela ne surprit pas Lyn outre mesure. Leurs ennemis étaient passés maîtres dans l’art du faux-semblant et de la manipulation. Ce qui n’expliquait pas tout.
— L’atrum cor n’est apparemment pas le seul à s’intéresser à cette réserve d’énergie, remarqua-t-elle. Les sentinelles qui ont remarqué ces flux anormaux nous ont indiqué qu’ils portaient votre marque.
La stupeur qu’elle lut sur le visage de Ryan paraissait authentique. Mais elle avait peut-être affaire à un excellent comédien.
— Ce doit être une erreur, déclara-t-il.
— J’en doute. Nous disposons de quatre témoignages différents et nous n’avons aucune raison de douter de leur véracité.
— Dans ce cas, il s’agit forcément d’un coup monté de l’atrum cor. Ils essaient de me faire porter le chapeau…
C’était exactement les arguments qu’il avait utilisés après l’assassinat de son partenaire à Las Vegas. Et si ni la justice ni les sentinelles n’avaient pu prouver sa culpabilité, les éléments qui tendaient à démontrer son implication étaient accablants.
— Vous ne me croyez pas, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il.
— Je n’ai pas d’idée arrêtée sur la question, mentit-elle. J’ai été envoyée ici pour obtenir confirmation de ces témoignages et tenter de me forger une opinion. Pour le moment, comme vous l’avez souligné vous-même, je manque d’informations…
Lyn fut interrompue par le claquement sec d’un éclair. Un instant plus tard, la pluie commença à tomber, faisant crépiter le feuillage des arbres.
— Je crois que nous ferions mieux de nous mettre à l’abri, déclara Ryan. Venez !
Sans attendre sa réponse, il se transforma de nouveau en puma et s’élança à travers bois. Lyn demeura quelques instants immobile, se demandant s’il était réellement prudent de lui emboîter le pas. Elle le vit alors s’arrêter et se tourner à demi vers elle, comme s’il la mettait au défi de le suivre.
Lyn comprit alors qu’en refusant de le faire, elle perdrait probablement toute chance d’entendre sa version des faits. Espérant qu’elle n’était pas en train de commettre une erreur, elle se métamorphosa à son tour et le rejoignit.
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L’orage avait redoublé et les éclairs se succédaient, illuminant par instants le sous-bois que les lourds nuages avaient plongé dans une semi-obscurité. Malgré l’épais feuillage des arbres, des trombes d’eau s’abattaient à présent sur les deux félins qui s’élançaient à travers la forêt.
Elles transformaient le sol en véritable marécage, rendant leur progression plus incertaine. Ils étaient déjà couverts de boue et trempés de la tête aux pattes et Lyn regretta amèrement de ne pas avoir attendu Ryan devant chez lui.
Ce dernier, au contraire, paraissait parfaitement à son aise au milieu de cette tempête. Il progressait à vive allure, se jouant des difficultés que présentait ce terrain très accidenté. Lyn aurait eu beaucoup de mal à le suivre s’il ne s’était arrêté régulièrement pour l’attendre.
Ils finirent par émerger de la forêt et débouchèrent en vue de la demeure de Ryan. C’était une maison traditionnelle de bois qui se dressait à flanc de colline. Haute de deux étages, elle possédait une vaste terrasse couverte qui courait tout le long de la façade.
Ryan accéléra encore l’allure et Lyn le suivit tant bien que mal. Ils débouchèrent si vite sur la terrasse qu’elle ne parvint pas à s’arrêter assez rapidement. Emportée par son élan, elle percuta de plein fouet le puma qui venait de la précéder. Déséquilibrés, ils roulèrent tous deux sur le sol.
Lorsqu’elle se redressa, Lyn vit le mélange d’exaltation et de bonne humeur qui brillait dans le regard de son compagnon et comprit combien il appréciait ces courses folles à travers la montagne.
Le début de complicité qui s’était installé entre eux fut cependant de courte durée. Ryan dut brusquement se rappeler qui elle était et ce qu’elle était venue faire là car son expression se transforma. L’amusement qui se lisait dans ses prunelles fit place à une certaine froideur et il reprit sa forme humaine.
Mais au même instant, Lyn perçut une violente décharge d’énergie cosmo-tellurique qui se propagea le long des lignes de force qui descendaient de la montagne toute proche. L’intensité de ce phénomène faisait paraître presque dérisoires les grondements du tonnerre et les éclairs qui continuaient à zébrer le ciel.
Et au cœur même de ce déferlement de pouvoir, elle sentit l’empreinte de Ryan. Elle n’aurait su dire quel rôle il avait joué dans cette inexplicable décharge d’énergie mais si elle avait eu le moindre doute au sujet de son implication, il se trouvait à présent dissipé.
Tournant un regard accusateur vers Ryan, elle eut la surprise de lire la souffrance qui se peignait sur ses traits.
— Que se passe-t-il ? lui demanda-t-elle après s’être transformée à son tour.
— Rien… Je suis juste un peu fatigué…
Elle faillit rétorquer que c’était le mensonge le plus pitoyable qu’elle ait jamais entendu et qu’elle n’en croyait pas un mot. Mais elle s’abstint de le faire. Le fait qu’il puisse la croire assez stupide pour avaler de telles sornettes lui conférait un avantage dont elle aurait eu tort de se priver.
Car tant qu’il continuerait à la sous-estimer de la sorte, elle serait libre d’enquêter sans éveiller ses soupçons.
*  *  *
Ryan serra les dents, s’efforçant de dominer la douleur sourde qui pulsait en lui. Il avait l’impression d’avoir été foudroyé sur place, comme si le flux d’énergie tellurique qui dévalait du haut de la montagne l’avait traversé de part en part.
Or cela n’avait strictement aucun sens.
Cette énergie n’était pas consciente. Elle n’était pas douée d’une volonté propre. L’eût-elle été, elle n’aurait eu aucune raison de se diriger droit sur lui.
Sauf s’il l’avait canalisée, bien sûr.
Et c’était exactement ce que devaient penser les sentinelles qui avaient envoyé Lyn à Flagstaff…
Il était évident qu’elle partageait cette conviction. La suspicion qu’elle éprouvait à son égard était presque palpable et se doublait d’une étrange intensité, comme si elle faisait de cette supposée trahison une affaire personnelle.
— Si vous êtes si sûre que j’ai quelque chose à me reprocher, pourquoi êtes-vous venue à ma rencontre ? lui demanda-t-il. Vous auriez pu vous contenter de me filer discrètement.
— Vous êtes sur votre territoire, ici, répondit-elle. Je n’aurais pas pu vous pister très longtemps sans que vous vous en aperceviez. De plus, vous avez tout intérêt à collaborer avec moi pour me démontrer que vous n’êtes pas impliqué, que ce soit vrai ou non…
— Et comme vous pensez être plus maligne, vous êtes convaincue que je finirai par me trahir.
— Exactement.
Joe ne put réprimer un sourire amusé. Il ne pouvait nier le fait qu’elle était dotée d’un certain cran. Et bien qu’il la considère comme une adversaire, il était loin d’être insensible à cette détermination qui la caractérisait. En d’autres circonstances, il aurait même pu la trouver très attirante…
— Venez, lui dit-il en la voyant frissonner. Nous ferions mieux de rentrer avant que vous n’attrapiez une pneumonie.
Il récupéra les clés qui étaient cachées dans l’un des pots de fleurs de la balustrade et alla ouvrir la porte.
— Vous savez, ajouta-t-il en se tournant vers elle, je me moque de ce que le brevis peut bien penser de moi. Tout ce qui m’importe, à présent, c’est de protéger ces montagnes.
Lyn le contempla longuement. Il était évident qu’elle ne croyait pas un mot de ce qu’il venait de lui dire. Mais elle eut l’élégance de ne pas le lui dire.
— Dans ce cas, répondit-elle, il faut m’apporter votre concours. Après tout, nous avons tous deux intérêt à mettre fin à ces flux d’énergie incontrôlés, n’est-ce pas ?
— Nous sommes au moins d’accord sur un point, acquiesça-t-il.
La situation ne manquait pas d’une certaine ironie. Le brevis l’avait envoyé dans ce coin perdu des montagnes parce qu’il était convaincu que les sources d’énergie de la région étaient bien trop puissantes pour qu’il puisse les manipuler. Et voilà qu’on le soupçonnait à présent de les détourner à ses propres fins.
Il aurait pu expliquer à Lyn que c’était ridicule, qu’il n’avait pas les moyens de réaliser un tel exploit et qu’il n’aurait rien pu faire d’une telle puissance. Mais de telles justifications ne le feraient probablement paraître que plus suspect.
Il se contenta donc de la faire entrer et d’aller lui chercher une serviette pour qu’elle puisse se sécher les cheveux. Il avait donné depuis longtemps les vêtements de sa sœur et ne pouvait donc lui offrir de quoi se changer.
Il l’entraîna dans la cuisine où il entreprit de leur préparer du café.
— Ça alors, vous avez des chats ? s’étonna Lyn en remarquant deux de ses quatre protégés allongés près du radiateur.
— Je dirais plutôt qu’ils habitent ici, répondit-il en haussant les épaules. Ils vont et viennent à leur guise. Mais je crois qu’ils se sentent protégés chez moi.
Il remplit deux tasses et en tendit une à Lyn. Elle but plusieurs gorgées et les frissons qui la parcouraient cessèrent.
— Par où voulez-vous commencer ? lui demanda-t-il.
— Je ne sais pas. Que me suggérez-vous ?
— De prendre le téléphérique.
Elle lui jeta un coup d’œil étonné.
— Je ne suis pas venue ici pour jouer les touristes, objecta-t-elle.
— Je sais. Mais c’est le moyen le plus rapide pour gagner le sommet de la montagne. C’est là que vous devriez aller, non seulement pour avoir une vue d’ensemble des lieux mais aussi parce que c’est de là que partent les vagues d’énergie que vous avez senties.
Lyn réfléchit quelques instants à cette suggestion avant de hocher la tête.
— C’est d’accord, lui dit-elle. Mais j’aimerais que vous veniez avec moi.
— Je pensais que vous préféreriez être seule pour pister, remarqua-t-il.
— Vous en savez plus long que moi sur cette région et avant de commencer mes recherches, je préférerais me faire une idée de l’endroit où je mets les pieds.
Ce fut au tour de Joe de la considérer avec étonnement. Jamais il n’aurait imaginé qu’elle l’associerait à ses recherches. Mais si tel était le cas, il ne pouvait se permettre de décliner l’invitation. Car pour réussir à le retrouver en pleine forêt comme elle l’avait fait, Lyn devait être une traqueuse hors du commun.
Et c’était précisément le genre de talents dont il allait avoir besoin.
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Aveuglée par les rayons du soleil, Lyn plissa les yeux et contempla le mont Agassiz au pied duquel ils se tenaient à présent. Elle le trouva moins impressionnant qu’elle ne l’avait imaginé.
— Ne vous laissez pas abuser par les apparences, lui conseilla Ryan qui avait dû percevoir sa déception.
Elle hocha la tête et se concentra sur l’énergie qui venait du sommet et se propageait aux alentours. Le sens de ses paroles lui apparut alors plus clairement. Jamais encore il ne lui avait été donné de voir un tel rayonnement naturel. Et elle comprenait mieux à présent pourquoi les sentinelles et l’atrum cor s’intéressaient de si près à cet endroit.
Et si quelqu’un était capable de maîtriser un tel torrent de pouvoir, c’était bien Ryan. A en croire son dossier, il était capable de canaliser des flux d’énergie dont l’intensité aurait anéanti n’importe quelle autre sentinelle.
Une fois de plus, elle lui jeta un coup d’œil à la dérobée, cherchant un signe de sa corruption. Mais elle n’en vit aucun, bien sûr. Si cela avait été si facile, le brevis n’aurait pas fait appel à elle.
Elle trouvait cependant très étonnant que rien dans l’attitude ou dans l’aura de Ryan ne trahisse sa corruption. Il avait pourtant été jusqu’à tuer son propre partenaire…
Certes, il avait agi ainsi pour pouvoir financer les frais médicaux de sa sœur malade. Mais cela ne changeait rien à l’horreur de son acte. Et Lyn savait qu’une fois que l’on avait franchi la ligne blanche, il était impossible de faire marche arrière.
— Nous allons prendre le télésiège, déclara-t-il alors, arrachant Lyn à ses sombres pensées. Il serait sans doute plus agréable d’emprunter l’un des sentiers qui gravit la montagne mais il y a beaucoup trop de monde dans le coin pour que nous prenions le risque de nous transformer. Et vous n’êtes pas habillée pour une telle randonnée.
— Combien de temps dure la montée ? s’enquit-elle en jetant un coup d’œil à la file ininterrompue de sièges qui glissaient paresseusement vers le sommet.
— Une vingtaine de minutes.
Il sortit du coffre une épaisse veste fourrée qu’il lui tendit.
— Vous en aurez besoin, lui dit-il. Il fait plus froid, là-haut.
Lyn accepta à contrecœur le vêtement qui portait son odeur. Cette étrange intimité la mettait mal à l’aise mais elle ne pouvait se permettre de tomber malade. Ryan enfila une autre veste dont la couleur donnait à ses yeux dorés des reflets presque verts.
Il se détourna alors pour traverser le parking et se diriger vers le télésiège. Lyn le suivit sans mot dire. Il échangea quelques plaisanteries avec la jeune femme qui vendait les tickets et qu’il paraissait très bien connaître. Puis ils s’avancèrent sur la plateforme.
— Lorsqu’il fait beau, on distingue même le Grand Canyon, de là-haut, lui dit Ryan.
— Ce n’est pas cela que je suis venue voir, objecta-t-elle un peu sèchement.
Ryan l’observa très attentivement.
— Comment pouvez-vous en être sûre ? lui demanda-t-il. Pour le moment, vous ne savez même pas ce que vous cherchez…
Alors qu’elle s’apprêtait à lui répondre, elle sentit une nouvelle vague d’énergie déferler du haut de la montagne. Une fois de plus, Ryan vacilla et ne put retenir une grimace de douleur.
Au même instant, un cri de terreur se fit entendre. Suivant le regard de Ryan, Lyn comprit qu’ils n’avaient pas été les seuls à être affectés par ce brusque influx d’énergie. Le télésiège avait brutalement accéléré, emportant une jeune fille qui était sur le point de prendre place sur l’un des sièges.
Elle n’avait pas eu le temps de s’asseoir ni de rabattre la barre de sécurité et se trouvait à présent en équilibre instable au-dessus du vide.
Ryan ne perdit pas un instant. Tandis que les autres clients échangeaient des exclamations alarmées, il s’élança en courant. Par pur réflexe, Lyn lui emboîta le pas. Elle savait pourtant que même sous sa forme animale, elle aurait été incapable de sauter jusqu’au siège qui était suspendu à plus de trois mètres au-dessus du sol.
Cela ne parut pas décourager Ryan qui s’élança sans hésiter. Stupéfaite, elle le vit bondir à la verticale et s’élever dans les airs jusqu’au siège. Alors qu’il atterrissait aux côtés de la jeune fille, Lyn comprit qu’il venait d’utiliser l’énergie libérée par la montagne.
Jamais elle n’aurait pensé qu’une telle conversion énergétique soit possible. Cela paraissait relever du miracle. Et pourtant, Ryan avait accompli cet exploit avec une facilité déconcertante, comme s’il s’agissait pour lui d’une simple formalité.
Figée par la stupeur, elle le vit soulever la jeune fille entre ses bras et l’asseoir sur le siège avant de prendre place à ses côtés et de rabattre la barre de sécurité devant eux. Il la prit doucement dans ses bras pour la réconforter avant de se tourner vers Lyn.
— On se retrouve là-haut ! lui cria-t-il.
Elle hocha la tête et revint vers le petit groupe de gens qui attendaient au bas du télésiège. Certains applaudissaient tandis que d’autres échangeaient des commentaires stupéfaits au sujet de la prouesse dont ils venaient d’être témoins.
Sans un mot, Lyn prit place sur l’un des télésièges. Et tandis qu’il s’élevait en direction des cimes, elle réfléchit au geste de Ryan qui ne faisait qu’ajouter à sa perplexité.
D’une part, il venait de lui démontrer qu’il était effectivement capable de manipuler l’énergie cosmo-tellurique qui émanait de la montagne. D’autre part, il l’avait fait pour sauver la vie d’une jeune fille, ce qui ne correspondait pas vraiment à l’idée qu’elle se faisait d’une sentinelle corrompue par l’atrum cor…
Pouvait-elle s’être trompée ? Ou avait-elle affaire à un adversaire beaucoup plus rusé et manipulateur qu’elle ne l’avait pensé jusqu’alors ?
*  *  *
Ryan ne lui avait pas menti au sujet du froid qui régnait au sommet de l’Agassiz. Un vent mordant soufflait par rafales, lui faisant bénir la veste épaisse qu’elle portait. A cette altitude, l’été était déjà sur le point de céder place à l’automne.
Lyn vit Ryan lever la barre de sécurité et descendre du télésiège. La jeune fille lui sauta littéralement dans les bras avec, sur le visage, une expression qui indiquait clairement qu’elle était loin d’être indifférente au charme de son sauveur.
Ils échangèrent quelques paroles et il désigna Lyn dont le siège se rapprochait de la plateforme. La jeune fille lui jeta un coup d’œil et hocha la tête avant de s’éloigner, visiblement à regret.
— Que lui avez-vous dit ? s’enquit Lyn lorsqu’elle eut quitté son siège.
— Que vous étiez ma petite amie, bien sûr, répondit Ryan en lui décochant un sourire malicieux.
Elle fut tentée de protester mais songea que c’était probablement la façon la plus efficace de se débarrasser de la jeune fille.
— Le moins qu’on puisse dire, c’est que vous n’avez pas été discret, remarqua-t-elle.
Ryan haussa les épaules.
— Que vouliez-vous que je fasse ? Que je la laisse se tuer ? Franchement, je n’aurais pas aimé avoir sa mort sur la conscience !
— Espérons simplement que l’incident ne s’ébruitera pas trop…
— Ne vous en faites pas pour ça. Tout le monde pensera que ceux qui raconteront la scène exagèrent. Les gens ont tendance à rationaliser et cela joue souvent en notre faveur…
Lyn avait effectivement pu constater ce phénomène à plusieurs reprises. C’était d’ailleurs ce qui avait permis aux sentinelles de se fondre dans le paysage. Aujourd’hui, personne ne croyait plus vraiment aux êtres capables de se transformer à volonté en animaux.
Ils quittèrent le bâtiment qui abritait le télésiège, un petit café avec vue panoramique et une boutique de souvenirs, et s’engagèrent sur un sentier qui serpentait en direction du sommet.
Ryan avançait d’un pas très sûr, se jouant des aspérités du terrain. Elle lui emboîta le pas et ils ne tardèrent pas à parvenir en vue d’une sorte de terrasse naturelle au bord de laquelle on avait aménagé une rambarde en fer forgé qui permettait d’admirer en toute sécurité la vue exceptionnelle.
Comme Ryan s’en approchait, Lyn s’aperçut que c’était à cet endroit précis qu’avait été prise la photographie qui figurait dans son dossier. Tout dans son attitude laissait à penser qu’il connaissait parfaitement cet endroit et avait coutume d’y venir régulièrement.
Etait-ce parce qu’il y puisait l’énergie qu’il détournait ensuite à des fins inconnues ou au contraire parce que, comme il le prétendait, il cherchait à découvrir qui était impliqué dans de tels agissements ?
Pour le moment, elle n’avait aucun moyen de le découvrir.
S’approchant à son tour de la rambarde, Lyn observa les pistes de ski qui dévalaient en contrebas. En cette saison, leurs pentes étaient recouvertes d’herbe. Quelques touristes les descendaient en VTT.
Jetant un coup d’œil à son compagnon, elle vit qu’il contemplait attentivement les lourds nuages noirs qui dérivaient toujours dans le ciel.
— Pensez-vous que nous ayons le temps de visiter les environs avant qu’il ne pleuve de nouveau ? lui demanda-t-elle.
Ryan acquiesça.
— Le plus gros de l’orage est passé, lui dit-il. Avec un peu de chance, nous aurons même du beau temps demain…
Il s’interrompit de nouveau et grimaça.
— Encore une…, murmura-t-il.
— En effet, confirma Lyn qui avait également senti cette nouvelle décharge énergétique.
Cette fois, elle ne put résister à l’exclamation qui lui brûlait les lèvres.
— Ne me dites pas que vous ne percevez pas votre propre empreinte psychique au cœur de cette vague d’énergie !
Ryan secoua la tête.
— Vous souvenez-vous de la première fois où vous avez entendu un enregistrement de votre propre voix ? lui demanda-t-il.
— Je ne vois pas très bien le rapport…
— Vous êtes-vous reconnue en vous entendant parler ?
— Non, avoua Lyn qui se rappelait parfaitement la scène.
Sa mère avait enregistré un message d’elle sur le répondeur familial et, en l’entendant, elle avait eu peine à croire qu’il puisse s’agir de sa voix.
Mais cela ne prouvait rien. Peut-être Ryan lui mentait-il. Peut-être n’avait-il pas imaginé que son empreinte serait aussi aisément décelable…
— Que pensez-vous que l’atrum cor fasse de toute cette énergie ? lui demanda-t-elle alors.
— Qui sait ? Peut-être alimentent-ils leurs maudites amulettes. Quoi qu’il en soit, leurs agissements vont finir par rompre l’équilibre qui régnait ici. Les Indiens ont toujours veillé à ne puiser que l’énergie dont ils avaient besoin en quantité limitée. L’atrum cor risque de vider cette réserve sans lui laisser le temps de se reconstituer. Dieu seul sait quelles conséquences cela pourrait avoir sur l’écosystème de la région…
— N’avez-vous jamais envisagé la possibilité que vous puissiez puiser cette énergie inconsciemment ?
Ryan la considéra avec étonnement.
— Jusqu’à ce que vous arriviez, je ne savais même pas que cette énergie portait ma marque. De toute façon, que ferais-je d’un tel pouvoir ? Et comment pouvez-vous penser que je serais même capable de le contrôler ?
— Je me suis laissé dire que vous étiez l’un des médiums les plus puissants qui soient. Quant à savoir ce que vous feriez de cette énergie, vous venez d’y répondre : l’atrum cor donnerait beaucoup pour mettre la main sur une telle réserve.
— Et que m’offrirait-il en échange ?
— La reconnaissance que nous ne vous avons pas témoignée ? De l’argent ? A moins que vous ne fassiez cela que pour vous amuser…
— Vous ne pensez pas que de tels motifs sont un peu mesquins, comparés à ce qui se joue ici ?
Lyn haussa les épaules.
— Je vois que vous n’avez pas une haute idée de ma personne, soupira Ryan. Admettez au moins que ce serait un jeu très risqué pour un bénéfice bien limité.
— Ceux qui prennent de tels risques sont toujours convaincus qu’ils sont à la hauteur et que rien ne pourra les atteindre.
— On dirait que vous avez réponse à tout. Pourquoi vous donner la peine d’enquêter, dans ce cas ?
— Parce que pour le moment, je ne peux rien prouver. Et que, quelles que soient mes convictions, il existe une chance pour que vous soyez effectivement innocent.
— J’imagine que je vais devoir me contenter de cela, soupira-t-il. Au fond, cela ne change pas grand-chose : votre enquête finira par vous prouver que vos a priori sont dénués de fondement. Et entre-temps, nous aurons peut-être découvert qui est réellement derrière tout cela…
— Ce ne sont pas de simples a priori, objecta Lyn.
Ryan se fendit d’un sourire sardonique.
— Il est pourtant évident que vous cherchez à vous prouver quelque chose. J’ignore ce que c’est mais j’imagine que cela a bien plus à voir avec votre histoire personnelle qu’avec la mienne…
Décontenancée par sa perspicacité, Lyn ne sut que répondre à cela. Ryan hocha la tête comme si ce silence confirmait ses soupçons.
— Nous ferions mieux de poursuivre notre route, ajouta-t-il. Il ne nous reste que quelques heures avant la nuit…
Il s’écarta de la rambarde à laquelle il s’appuyait et fit quelques pas avant de s’arrêter brusquement. Un frémissement le parcourut de la tête aux pieds et son visage prit une teinte grisâtre. Au même instant, Lyn sentit un flot d’énergie se répandre aux alentours, évoquant l’onde de choc de quelque gigantesque explosion.
Elle prit alors pleinement conscience de ce que Ryan avait essayé de lui faire comprendre à plusieurs reprises : cette montagne n’était pas comme les autres. Ce n’était pas une simple réserve d’énergie cosmo-tellurique comme il en existait un peu partout sur la planète.
Ils se tenaient en fait sur un véritable nexus, un lieu de convergence où s’accumulait une puissance qui devait avoisiner celle d’une bombe nucléaire.
Un frisson glacé courut le long de son échine tandis que ses paumes devenaient moites. Ce qui lui était apparu jusqu’alors comme une simple mission de routine, une enquête qui lui permettrait de démasquer un agent double agissant pour l’atrum cor, prenait un tout autre visage.
Ce qui était en jeu, ce n’étaient pas seulement les intérêts régionaux des sentinelles, ni même la lutte qui les opposait à leurs ennemis de toujours. La quantité d’énergie que renfermait cette montagne était suffisamment importante pour dévaster la région et anéantir une partie de ses habitants.
Refusant de céder à la panique, Lyn se força à inspirer et à expirer profondément. Elle ferma les yeux et lutta contre la peur qui s’insinuait en elle. Lorsqu’elle les rouvrit, elle s’aperçut que Ryan la contemplait avec attention.
— Est-ce que ça va ? lui demanda-t-il.
— Oui, articula-t-elle. Je crois que je commence seulement à comprendre réellement ce qui se passe ici…
— C’est pour cela que je voulais que vous veniez jusqu’ici, déclara-t-il avant de se remettre en marche.
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Bien qu’il ait sillonné en tous sens les pistes qui serpentaient sur les flancs du mont Agassiz, Joe ne cessait jamais de s’étonner de l’étrange végétation qui caractérisait l’ensemble du massif.
Elle s’apparentait à une forme de toundra que l’on trouvait d’ordinaire sous les climats arctiques et se caractérisait par une profusion de lichens que venaient égayer quelques séneçons et boutons-d’or.
De vastes prairies d’herbe rase, de laîches et de mousses épaisses se succédaient à perte de vue, séparées par des éboulis et des pierriers qui rendaient toute progression difficile.
De nombreux rongeurs vivaient là, à l’abri des prédateurs qui ne s’aventuraient que rarement en terrain découvert et des humains qui demeuraient généralement sur les chemins les mieux balisés.
Après s’en être prudemment écartés, Ryan et Lyn avaient repris leur apparence animale de façon à pouvoir progresser plus aisément. Et tandis qu’ils commençaient à explorer méthodiquement la montagne, Ryan se surprit à observer Lyn à la dérobée.
Sous ses traits d’être humain, elle exerçait sur elle-même une parfaite maîtrise de soi et faisait preuve de froideur et de détachement.
Lorsqu’elle arborait la forme d’un ocelot, au contraire, il se dégageait d’elle une troublante sensualité, une forme de complicité naturelle avec son environnement qui donnait à sa démarche une grâce étonnante.
Réprimant la curiosité qu’elle lui inspirait, Ryan se concentra sur son environnement. Ils avaient dépassé les limites de la station de ski et se trouvaient à présent au cœur de la partie la plus sauvage de la montagne.
En tout autre endroit, Joe n’aurait eu aucun mal à percevoir les flux d’énergie. Il aurait ainsi pu remonter sans difficulté jusqu’à la perturbation dont ils avaient perçu les effets à plusieurs reprises.
Hélas, l’intensité de ces courants était telle qu’elle brouillait toute tentative de ce genre. Il ne pouvait s’en remettre qu’à des approximations que confortaient ses déductions concernant la nature du terrain.
Car si l’atrum cor était bien à l’origine de ces bouleversements, ses agents n’avaient pas d’autre choix que de se déplacer à pied jusqu’à l’endroit où ils procédaient à leurs expériences. Contrairement aux sentinelles, ils étaient incapables de se transformer en animaux, ce qui limitait leur champ d’action dans un tel environnement.
Il finit d’ailleurs par trouver ce qu’il cherchait : la trace de plusieurs hommes qui étaient récemment passés par là, laissant leurs empreintes au sol. Jugeant que Lyn était plus qualifiée que lui pour suivre une telle piste, Joe s’écarta légèrement et la laissa prendre la tête.
*  *  *
Lyn n’hésita pas un instant et s’avança, tous les sens en alerte. Elle avait reconnu quelques instants avant lui l’odeur des agents de l’atrum cor, cette odeur si caractéristique qu’ils laissaient derrière eux chaque fois qu’ils pratiquaient leurs incantations ou utilisaient leurs amulettes.
C’était sans doute parce qu’ils tiraient leur puissance de la terre qui les entourait, lui arrachant sans le moindre état d’âme l’énergie dont ils avaient besoin, sans se soucier des dommages qu’ils pouvaient causer à l’écosystème.
Elle n’eut aucun mal à suivre la trace, reconstituant le trajet qu’avaient parcouru ces hommes. Il lui parut rapidement évident qu’ils étaient venus ici à plusieurs reprises. Leur dernier passage devait remonter à un peu plus de vingt-quatre heures.
Cela signifiait qu’ils n’étaient pas directement responsables des brusques flux d’énergie que Ryan et elle avaient ressentis au cours des dernières heures. Ce constat était très inquiétant puisqu’il indiquait que ces perturbations ne constituaient qu’un effet secondaire des agissements de l’atrum cor.
Leurs ennemis avaient apparemment rompu l’équilibre naturel, provoquant ces inquiétants contrecoups. A tout moment, la situation pouvait dégénérer, entraînant un véritable cataclysme…
Réprimant son angoisse, Lyn suivit la piste jusqu’au sommet d’une paroi rocheuse le long de laquelle s’écoulait une cascade. Elle emprunta l’éboulis qu’avaient utilisé les membres de l’atrum cor pour accéder au bassin de retenue situé en contrebas.
L’eau s’y écoulait avant de disparaître sous terre par quelque anfractuosité dans la roche. Cette cuvette naturelle était entourée d’un tapis d’herbe rase que Lyn inspecta attentivement.
Plusieurs hommes de l’atrum cor s’étaient tenus là. L’un d’eux devait être un mage très puissant. Elle percevait distinctement son empreinte qu’elle reconnut aussitôt.
— C’est ici que ça s’est passé, n’est-ce pas ? lui demanda Ryan.
Surprise, elle se tourna vers lui et constata qu’il venait de reprendre forme humaine. Elle fit de même de façon à pouvoir lui répondre.
— Oui, lui dit-elle. Connaissez-vous cet endroit ?
Il hocha la tête.
— Je pensais même être le seul à le connaître, déclara-t-il. Il ne figure sur aucune carte. Je l’ai baptisé « le miroir de l’âme » parce qu’il m’arrive de venir ici pour méditer. D’ordinaire, c’est un lieu très paisible, empli de sérénité…
— Que percevez-vous à présent ?
Il hésita un instant avant de fermer les yeux. Durant un long moment, il demeura silencieux, se concentrant sur ce qui l’entourait.
— Quelqu’un a modifié les flux d’énergie avoisinants, lui indiqua-t-il enfin. Nombre d’entre eux convergent à présent vers ce bassin, ce qui en fait une sorte d’accumulateur de pouvoir.
— Pensez-vous qu’il soit possible de rétablir l’état initial ?
— Possible, oui, répondit Ryan en rouvrant les yeux. Mais ce faisant, il est possible que nous fassions plus de mal que de bien… Tant que nous ne savons pas précisément ce qu’ont voulu faire les agents de l’atrum cor, je pense que nous devrions nous abstenir d’intervenir.
Lyn réfléchit à ce qu’il venait de dire. S’il était complice de ce qui s’était passé ici, il avait tout intérêt à lui faire une telle réponse. Mais s’il était innocent, elle ne pouvait se permettre de négliger sa mise en garde.
— Et vous ? lui demanda-t-il. Que sentez-vous ?
— Des hommes de l’atrum cor sont venus ici à plusieurs reprises, répondit-elle en le regardant droit dans les yeux. J’ignore ce qu’ils ont fait mais ils sont restés plusieurs heures chaque fois. Et comme nous le pensions, Fabron Gausto se trouvait parmi eux…
*  *  *
Joe considéra Lyn avec stupeur.
— Fabron Gausto ? répéta-t-il. Le drozhar qui a failli mettre la main sur le Liber Nex ?
— Lui-même.
— Le brevis savait qu’il se trouvait dans les parages et personne ne m’en a rien dit ? s’exclama Joe, hors de lui. Mais Fabron Gausto est l’un des mages les plus puissants que l’atrum cor ait jamais eus !
Lyn fronça les sourcils.
— Le brevis vous a adressé une note à ce sujet, objecta-t-elle. Il vous demandait également de transmettre au plus vite un état des lieux mais nous n’avons jamais rien reçu. Je ne vous cache pas que cela n’a pas contribué à dissiper nos soupçons à votre sujet…
Joe ne put réprimer un frisson glacé. Il avait l’atroce impression de revivre exactement ce qui s’était passé à Las Vegas, après la mort de son partenaire.
Certes, il avait toujours détesté remplir les rapports réguliers qu’exigeaient le brevis et les comptes rendus détaillés que toutes les sentinelles étaient censées remplir à la suite de leurs missions. Il considérait cet exercice comme une perte de temps et aurait préféré rendre compte de ses actions de visu ou par téléphone.
Autrefois, il laissait Dean se charger de toute cette paperasse. Lorsque ce dernier était mort, Joe avait donc été sommé de s’expliquer au sujet de rapports dont il ignorait la teneur.
Depuis lors, il s’était efforcé d’obéir plus consciencieusement aux instructions du brevis. Mais cela n’avait apparemment pas suffi…
— De deux choses l’une, reprit Lyn d’un ton réprobateur : soit vous avez cessé de communiquer avec nous parce que vous êtes passé de l’autre côté, soit vous avez fait preuve d’une négligence coupable.
La seconde de ces accusations était presque plus blessante que la première. Car aujourd’hui, son rôle de sentinelle était tout ce qu’il lui restait. Il avait perdu sa sœur et son meilleur ami puis il avait dû quitter tout ce qu’il connaissait pour venir s’installer ici, au beau milieu de nulle part.
Malgré les soupçons de ses supérieurs et le traitement injuste dont il avait fait l’objet, il avait toujours refusé de céder à l’amertume ou à la colère. Il était resté fidèle à ses valeurs et s’était toujours efforcé d’agir en conformité avec elles.
Peut-être avait-il espéré secrètement que le brevisfinirait par s’apercevoir de son erreur et lui renouvellerait sa confiance.
Mais il s’était cruellement trompé.
Bien sûr, il aurait pu répéter à Lyn qu’il avait envoyé son rapport, qu’il n’avait jamais reçu la mise en garde du brevis ni sa demande d’information. Mais il savait déjà que cela ne servirait à rien : rien de ce qu’il pourrait dire ou faire ne suffirait à dissiper les soupçons qui pesaient sur lui.
— Nous ferions mieux de rentrer, déclara-t-il soudain. Il va bientôt faire nuit.
Sur ce, il se détourna et, reprenant sa forme de puma, s’élança en direction du télésiège sans même se retourner pour s’assurer que Lyn l’avait suivi.
*  *  *
Lyn sirotait pensivement la tasse de café qu’elle venait de se préparer dans la maison d’amis de Joe Ryan. Elle avait été surprise lorsqu’il l’avait invitée à s’installer là, le temps que durerait son séjour.
Entendait-il lui prouver qu’il n’avait rien à cacher ? Voulait-il au contraire la garder à l’œil pour savoir comment évoluait son enquête ? Rien ne lui permettait de le déterminer avec certitude.
En réalité, elle était plus désarçonnée que jamais par l’attitude de Joe Ryan. Contrairement à ce qu’elle avait imaginé, ce dernier n’avait pas réellement cherché à se justifier ou à se trouver des excuses.
Il avait réagi à ses accusations à peine voilées avec un mélange d’amertume et de résignation. Cela ne prouvait pas pour autant son innocence.
Car bien souvent, les sentinelles corrompues étaient persuadées que leurs actions étaient justifiées et qu’elles étaient les seules à le comprendre. Elles croyaient sincèrement agir pour le bien de tous et être mieux à même de combattre l’atrum cor en recourant aux mêmes méthodes que lui. Et la plupart d’entre elles succombaient à l’influence des ténèbres sans même s’en rendre compte…
Evidemment, cela ne changeait rien au sort qui leur était réservé. Ceux qui basculaient du côté obscur étaient bien trop dangereux pour que le brevis les laisse vivre.
L’idée que Joe Ryan puisse être condamné emplissait Lyn d’une profonde tristesse. C’était sans doute parce qu’elle déplorait la perte de talents tels que les siens. Et peut-être un peu aussi parce que, en d’autres circonstances, elle se serait certainement sentie attirée par lui.
Mais elle n’avait d’autre choix que de mener à bien la mission que Nick Carter lui avait confiée. Ce dernier était décidé à purger l’ordre de tous ceux qui avaient profité de la faiblesse de Dane Berger, l’actuel consul, pour défier l’autorité du brevis et entrer au service de l’atrum cor.
Lyn faisait partie du cercle très restreint de sentinelles auxquelles il vouait une confiance absolue et qu’il avait chargées de le seconder dans cette tâche.
Sachant qu’elle n’avait pas le droit à l’erreur, elle prit le temps de récapituler par écrit les événements de la journée avant de composer le numéro de portable de Nick.
— Carter, répondit celui-ci.
Elle entendait en fond sonore un véritable concert d’aboiements, ce qui signifiait qu’il devait se trouver chez lui.
— On dirait que tu es sur le point de te faire dévorer tout cru, remarqua-t-elle.
Il y avait peu de chances pour qu’une telle chose se produise. Nick était capable de se changer en loup et, sous ses dehors policés, c’était probablement l’une des sentinelles les plus redoutables qu’elle ait jamais rencontrées.
— Tu tombes à l’heure du dîner, expliqua-t-il en riant. Est-ce que tu es bien arrivée ?
— Je suis sur place et j’ai pris contact avec Ryan. Il m’a même invitée à séjourner chez lui.
— Est-ce qu’il sait… ?
— Qu’il n’est pas en odeur de sainteté ? Oui, il s’en est rendu compte immédiatement.
— Comment a-t-il réagi ?
— Avec résignation, répondit Lyn.
— Et quelle est ta première impression ?
— C’est assez difficile à dire, hésita-t-elle. Je n’ai senti en lui aucune trace de corruption mais cela ne signifie rien. Il peut être impliqué à son insu ou bien avoir appris à se dissimuler…
— Il se peut également qu’il soit innocent.
— C’est possible, concéda-t-elle.
— Tâche de rester objective, lui recommanda Nick. Tu ne dois pas laisser ton histoire personnelle influencer ton jugement.
— Que veux-tu dire ? lui demanda-t-elle, surprise.
— Que cette histoire n’a aucun rapport avec ce qui est arrivé à ton frère…
Lyn se figea brusquement, le cœur battant. Malgré elle, elle sentit les souvenirs envahir son esprit, accompagnés par une sensation familière faite de colère et de désespoir mêlés.
— Cette information ne figure pas dans les dossiers des sentinelles, articula-t-elle enfin.
— Ce qui prouve une fois de plus qu’ils sont incomplets, répondit Nick sans se démonter. Lorsque j’ai décidé de m’entourer d’une équipe de confiance, j’ai effectué personnellement des recherches plus approfondies au sujet de chacun de ses membres.
— Tu savais donc ce qui était arrivé à mon frère avant de m’envoyer ici.
Nick ne répondit pas.
— C’est pour cela que tu m’as choisie, n’est-ce pas ?
— Je t’ai choisie parce que tu étais à la fois la plus compétente et la plus motivée pour mener cette enquête, répondit-il. Et je compte sur toi pour ne pas me décevoir.
Malgré la colère que lui inspiraient ces révélations, Lyn était bien forcée de reconnaître qu’en agissant de la sorte, Nick avait prouvé une fois de plus qu’il était digne du poste qu’il occupait. Elle prit donc une profonde inspiration et s’efforça de recouvrer son calme.
— J’ai justement des informations à te transmettre, déclara-t-elle enfin.
— Je t’écoute.
Elle résuma à Nick sa rencontre avec Joe Ryan et leur excursion sur le mont Agassiz.
— Il semble qu’il se soit montré très coopératif, remarqua Nick, songeur.
— C’est vrai, reconnut-elle. Mais c’est peut-être un leurre. En me guidant jusqu’à cet endroit, il donnait l’impression de collaborer mais en réalité, cela ne m’a pas permis d’apprendre grand-chose…
— Tu as tout de même eu la preuve de l’implication de Fabron Gausto, objecta Nick.
— Exact. Mais nous ignorons toujours ce qu’il venait faire là. A ce propos, Ryan a paru surpris en apprenant la présence du drozhar. Il prétend que le brevis ne l’a pas averti du fait que Gausto se trouvait dans les parages. Il dit aussi qu’il n’a jamais reçu votre demande de rapport.
— Est-ce que tu le crois ?
— S’il faisait semblant, il s’est montré très convaincant…
Nick demeura longuement silencieux.
— Je crois que tu devrais t’assurer de la fiabilité de nos transmissions, lui suggéra Lyn. Ce n’est pas la première fois que nous avons des problèmes de ce genre.
— Je vais mener ma petite enquête, répondit-il. Quant à toi, fais très attention. Rappelle-toi que tu n’es là ni pour affronter l’atrum cor, ni pour pousser Ryan dans ses derniers retranchements. Si tu te sens en danger, appelle-moi et je t’enverrai une équipe.
— Pour le moment, je préfère continuer seule, déclara-t-elle. Si d’autres sentinelles me rejoignent, nous attirerons l’attention de l’équipe de l’atrum cor qui se trouve ici et il nous sera beaucoup plus difficile de découvrir ce qu’ils mijotent.
Evidemment, songea-t-elle, si Ryan était passé dans le camp adverse, leurs ennemis devaient déjà être au courant de sa présence en ces lieux. Il ne lui restait qu’à espérer qu’ils ne prendraient pas de mesures trop radicales à son encontre.
Jusque très récemment, les règles du jeu étaient très claires : les sentinelles et l’atrum cor optaient généralement pour des stratégies indirectes et préféraient éviter toute confrontation frontale. Mais récemment, Fabron Gausto avait enfreint cet arrangement tacite et s’en était pris directement à l’un des leurs et à plusieurs civils innocents.
Suite à la défaite qu’elles lui avaient infligée, les sentinelles avaient naturellement pensé que Gausto serait châtié par sa hiérarchie. Mais contre toute attente, il n’en avait rien été. Probablement parce que le drozhar avait redécouvert le secret du sceleratus vis, une magie aussi ancienne que dangereuse qui lui conférait une puissance incommensurable.
Fort heureusement, Meghan Lawrence était parvenue à créer autour de Gausto un cercle qui le protégeait de toute attaque magique mais l’empêchait également d’utiliser ses pouvoirs sur autrui.
— Je m’en remets à ton appréciation de la situation, déclara Nick. Mais au cas où tu aurais besoin d’aide, je t’enverrai Ruger et Shea.
— Et Dolan ?
— Je l’ai chargé de former Meghan de façon à ce qu’elle puisse intervenir sur le terrain le plus rapidement possible. Bien que ce ne soit pas une sentinelle, elle possède des aptitudes exceptionnelles pour la magie.
— Je suis heureuse qu’elle se soit finalement décidée à nous rejoindre, déclara Lyn. Dolan et elle seront des alliés précieux si le conflit qui nous oppose à l’atrum cor continue à se durcir.
Elle songea alors que les capacités exceptionnelles de Ryan auraient également pu leur être très utiles. Peu de sentinelles étaient capables de canaliser et de manipuler les lignes d’énergie cosmo-tellurique comme il le faisait. Malheureusement, il semblait avoir décidé de mettre ce talent au service de leurs adversaires.
— J’ai bien peur que les difficultés ne fassent que commencer, soupira Nick. Et nous ne pouvons plus nous permettre la moindre erreur…
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Joe avait passé une très mauvaise nuit.
Les perturbations du champ cosmo-tellurique ambiant s’étaient encore accrues et commençaient à affecter son propre métabolisme. Il avait de plus en plus de mal à faire abstraction des flux d’énergie qui le traversaient par moments sans aucun signe avant-coureur.
Visiblement, l’atrum cor avait profité de la grippe dont il avait souffert la semaine précédente pour envahir le territoire qu’il était chargé de protéger. Connaissant les méthodes de leurs ennemis, Joe était convaincu qu’il ne s’agissait pas d’un simple hasard. Sans doute avait-il été victime d’un sortilège destiné à amoindrir sa vigilance.
Bien sûr, le brevis avait interprété les choses de façon très différente et avait dépêché une sentinelle chargée de prouver sa culpabilité. Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’il parviendrait à convaincre Lyn Maines de son innocence et de la nécessité de s’allier pour déjouer les machinations de l’atrum cor avant qu’il ne soit trop tard.
Fort de cette conviction, il s’arracha à son lit et alla prendre une douche rapide avant de s’habiller et de descendre dans la cuisine. Là, il eut la surprise de trouver Lyn s’activant aux fourneaux.
Une délicieuse odeur d’œufs au bacon flottait dans la pièce. Elle avait attiré tous les chats de la maison qui observaient la jeune femme avec attention, se demandant probablement s’ils seraient invités à prendre part à ce festin.
— J’espère que vous avez faim, lui dit Lyn.
— Je suis affamé, acquiesça-t-il, se demandant ce qu’il devait penser de cette attitude conciliante.
Etait-ce une façon de lui indiquer qu’elle ne le soupçonnait plus ou seulement une marque de politesse envers quelqu’un qui l’avait invitée à séjourner chez lui ?
— Asseyez-vous, lui dit-elle en désignant la table sur laquelle elle avait déjà mis le couvert. C’est presque prêt…
Comme Joe se dirigeait vers son siège habituel, une nouvelle secousse d’énergie se fit sentir, aussi inattendue et plus violente encore que les précédentes. Frappé de plein fouet, il faillit tomber à genoux sous le coup de la douleur.
— Ryan ? s’exclama Lyn, inquiète. Est-ce que ça va ?
Joe s’appuya contre la table de la cuisine, le temps de recouvrer un semblant de contrôle. Fort heureusement, la décharge avait été brève.
— Je survivrai, articula-t-il. Est-ce que vous avez senti ça ?
Lyn hocha la tête.
— Il va falloir trouver rapidement un moyen de vous protéger.
— Malheureusement, je ne suis pas un spécialiste des cercles de protection, soupira Joe. Pour pouvoir manipuler les champs d’énergie qui m’entourent, je dois être aussi réceptif que possible, ce qui n’est guère compatible avec de telles défenses.
— J’ai le même problème : lorsque je traque, je dois baisser ma garde. C’est la raison pour laquelle je travaille souvent avec un expert en matière de boucliers psychiques qui est chargé de me protéger.
— C’est exactement ce que faisait Dean lorsque j’étais au Nevada, acquiesça Joe.
Il s’interrompit en songeant que ce n’était peut-être pas un sujet à aborder. Comme le brevis, Lyn le soupçonnait probablement d’avoir tué son partenaire.
— Vous devriez vous entraîner de façon à disposer d’un minimum de protection au cas où de nouvelles perturbations se feraient sentir.
— Dois-je comprendre que vous me croyez lorsque je vous dis que je n’y suis pour rien ? lui demanda Joe, surpris.
Lyn l’observa longuement avant de répondre.
— Il est évident que vous ne provoquez pas directement ces influx et qu’ils vous incommodent, répondit-elle enfin. Mais cela ne signifie pas pour autant que vous êtes innocent. Vous avez très bien pu déclencher un cataclysme qui vous échappe à présent…
Joe réprima un soupir agacé.
Une chose lui paraissait pourtant encourageante : le fait qu’elle n’ait pas jugé nécessaire de se faire accompagner par celui qui était chargé de la protéger tendait à prouver qu’elle ne le considérait pas comme une menace immédiate.
Qui sait ? Peut-être parviendrait-il à gagner peu à peu sa confiance et à la convaincre de sa bonne foi.
— Je pense que nous devrions passer au musée, déclara-t-il en prenant place à la table de la cuisine.
— Quel musée ? lui demanda Lyn en s’approchant pour remplir leurs assiettes.
Elle s’assit alors en face de lui et il ne put s’empêcher de sourire intérieurement tant cette paisible scène domestique lui paraissait décalée.
— Le musée d’Arizona du Nord. Là, vous pourrez vous faire une idée plus précise de l’environnement écologique et anthropologique. Je pense que vous en aurez besoin lors de votre enquête.
Lyn le considéra d’un air dubitatif.
— Ne ferions-nous pas mieux de rechercher l’équipe de l’atrum cor responsable de ces perturbations ? objecta-t-elle.
— Et que ferons-nous lorsque nous les aurons trouvés ? Nous ne pouvons pas nous permettre de les attaquer de front sans même savoir ce qu’ils sont venus faire ici.
— Et vous pensez vraiment que ce musée pourrait nous aider à le découvrir ?
— Il vous permettra de vous faire une idée plus précise des enjeux, répondit Joe en s’efforçant de dominer son impatience.
Elle hésita de nouveau avant de hocher la tête.
— Très bien, lui dit-elle. Commençons donc par ce musée.
*  *  *
Après avoir déjeuné, Ryan et Lyn empruntèrent la voiture qu’elle avait louée. Laissant les montagnes derrière eux, ils rejoignirent la route de Fort Valley et prirent la direction de Flagstaff.
Ils ne tardèrent pas à rejoindre la banlieue résidentielle située au nord de la ville. Ryan lui désigna alors un bâtiment de pierre d’allure rustique qui se dressait sur leur gauche.
— C’est ici, lui dit-il.
Lyn lui jeta un coup d’œil étonné.
— Cela ne ressemble pas à un musée, objecta-t-elle.
— Ce n’est que la partie émergée de l’iceberg, répondit Ryan en souriant. En réalité, le bâtiment fait partie d’un ensemble qui abrite plusieurs laboratoires de recherche et une salle de conférences. Mais c’est ici que sont exposées les collections que je veux vous montrer.
Lyn se gara dans le parking quasiment désert qui s’étendait devant le musée et tous deux descendirent pour gagner l’entrée. Après avoir acheté deux billets, ils commencèrent une visite qui couvrait près de douze mille ans d’histoire.
Elle découvrit les origines des Indiens Anasazi et le mystère de leur disparition, ainsi que les arts et traditions des tribus qui les avaient remplacés : Navajo, Hopi, Paiute ou Havasupai…
Elle ne tarda pas à comprendre pourquoi Ryan avait insisté pour venir ici. L’histoire culturelle de cette région était aussi riche que complexe. Mais tous les Indiens avaient en commun le respect que leur inspiraient les Kachina Peaks. Ces montagnes jouaient un rôle important dans leurs mythes et leurs pratiques religieuses.
Durant des millénaires, ces cérémonies avaient accru et façonné l’énergie cosmo-tellurique ambiante.
— Nous ne sommes pas les seuls à veiller sur ces montagnes, lui confirma Ryan. Et d’autres se sont aperçus que quelque chose n’allait pas.
— Sans doute, concéda Lyn. Mais nous sommes probablement les seuls à savoir qui est derrière tout cela. Combattre l’atrum cor est notre responsabilité.
— Si seulement c’était aussi simple…, soupira Ryan.
La méfiance que cette réflexion inspirait à Lyn ne lui échappa pas.
— Vous devez être en train de vous dire que c’est précisément le genre de raisonnement que tiendrait une sentinelle corrompue…
— On ne peut rien vous cacher.
— Malheureusement, les choses sont plus compliquées que cela. Le fait que l’atrum cor soit mauvais ne signifie pas pour autant que les sentinelles sont parfaites. Que vous le vouliez ou non, le brevis n’est pas dépositaire d’une vérité immuable. Je suis bien placé pour le savoir.
— Que voulez-vous dire ?
— Que s’il se trompe à mon sujet, il peut se tromper à propos de bien d’autres choses.
— Si vous en êtes si convaincu, pourquoi acceptez-vous de collaborer avec moi ?
Joe hésita quelques instants avant de répondre.
— Je ne pense pas être capable d’arrêter seul quelqu’un comme Fabron Gausto, déclara-t-il enfin. Pour avoir une chance d’y parvenir, je vais avoir besoin de votre aide. Et je pense que malgré vos a priori, vous êtes quelqu’un d’honnête. Lorsque vous finirez par comprendre que je ne suis pas responsable de ce qui se passe ici, je crois que vous en tirerez les conséquences. Or toutes les sentinelles ne font pas preuve d’une telle ouverture d’esprit, croyez-moi…
Tout en parlant, Joe ne pouvait s’empêcher de se demander dans quelle mesure l’attirance que lui inspirait Lyn n’expliquait pas en partie pourquoi il lui avait proposé de s’installer chez lui.
Elle dut sentir confusément ce qu’il était en train de penser car ses joues s’empourprèrent et elle détourna les yeux.
— Si vous êtes innocent, vous n’avez aucune raison de vous méfier du brevis, lui dit-elle enfin. Nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour vous aider à combattre l’atrum cor.
— C’est précisément ce que je croyais autrefois, rétorqua Joe avec une pointe d’amertume dans la voix. Je pensais que chacun d’entre nous n’avait qu’une chose à faire : respecter ses engagements vis-à-vis du brevis et combattre l’atrum cor. Tout m’avait préparé à cela et j’avais même la chance d’avoir grandi avec celui qui était devenu mon partenaire. Nous nous connaissions depuis notre plus tendre enfance, nous nous étions entraînés ensemble et nous avions naturellement été affectés au même endroit. Qu’aurais-je pu espérer de mieux ? Et puis tout a basculé, le jour où Dean s’est fait tuer…
Joe secoua doucement la tête.
— Même à ce moment-là, je n’ai pas imaginé un seul instant que le brevis puisse me soupçonner. Rétrospectivement, je m’étonne de ma naïveté mais à l’époque j’avais une confiance aveugle en notre ordre. Depuis, j’ai compris que les meilleures intentions ne suffisent pas toujours.
— Est-ce pour cela que vous jugiez superflu d’envoyer vos rapports ? lui demanda Lyn.
Joe réprima un brusque accès de colère.
— Je croyais avoir été parfaitement clair à ce sujet : j’ai informé le brevis de mes découvertes. Et si vous n’avez rien reçu, c’est votre propre réseau de communication que vous devriez remettre en cause.
— J’ai demandé à Nick d’enquêter à ce sujet, lui assura-t-elle.
Joe laissa échapper un grognement dubitatif. Il connaissait Nick Carter et savait que ce dernier était tout aussi convaincu que Lyn de sa culpabilité.
— Je suis certaine qu’il le fera, insista celle-ci.
— Le plus ironique, c’est que j’en suis convaincu. Carter a certainement des défauts mais il est consciencieux. Je suis certain qu’il poursuivra ses recherches tant qu’il n’aura pas trouvé un moyen de prouver que je suis responsable…
Lyn se garda de répondre mais il lut dans ses yeux la confirmation de ce qu’il avançait.
— Je ferais peut-être bien de m’adresser directement à nos instances nationales.
— Elles ont pour politique de ne pas se mêler des questions locales, objecta Lyn.
— Mais il ne s’agit pas seulement d’une question locale, protesta vivement Joe. Si l’équilibre cosmo-tellurique des Kachina Peaks est rompu, il s’agira d’une catastrophe d’ampleur nationale. Et si la sécurité du brevis est compromise, cela concerne l’ordre tout entier.
— C’est vrai, reconnut Lyn qui avait du mal à cacher le malaise que lui inspiraient ses paroles. Mais cela risquerait de réduire à néant tous les efforts que Nick a déployés pour reprendre les choses en main.
— Je vous rappelle que vous me considérez comme une sentinelle corrompue, remarqua Joe en la défiant du regard. Si c’est réellement ce que je suis, croyez-vous que je me soucie de ce qui peut advenir de Nick et du brevis régional ?
Lyn ne trouva que répondre à cela.
— Il va falloir vous décider, conclut-il. Soit vous me croyez et vous décidez de me faire confiance, soit vous continuez à me considérer comme un traître et vous ne pouvez pas vous attendre à ce que je coopère…
*  *  *
Les paroles de Ryan firent prendre conscience à Lyn de ses propres contradictions. Elle ne pouvait effectivement se permettre de tergiverser indéfiniment à son sujet.
Elle tenta de se rappeler les motivations qui l’avaient poussée à accepter cette mission et la conviction qui était alors la sienne. Malheureusement, l’attitude de Ryan avait quelque peu écorné ses certitudes. N’avait-il pas sauvé la vie de cette jeune fille, sur le télésiège ? Et quel agent de l’atrum cor prendrait-il soin d’une bande de chats qui n’étaient même pas les siens ?
Plus elle apprenait à le connaître et moins il semblait correspondre à l’idée qu’elle se faisait d’une sentinelle pervertie.
Mais combien de fois avait-elle tenté de se convaincre que son propre frère n’était pas corrompu ? Combien de fois s’était-elle laissé aveugler par l’espoir et l’amour qu’elle éprouvait pour lui ?
Ryan avait pu percevoir en elle cette part de fragilité et d’optimisme dont elle n’était jamais parvenue à se défaire. Peut-être avait-il décidé d’en jouer pour mieux la manipuler.
Il dut sentir ce regain de méfiance et haussa les épaules.
— Faites bien attention à vous, Lyn Maines.
— Est-ce une menace ? lui demanda-t-elle, troublée.
— Une mise en garde, plutôt. J’étais comme vous autrefois. J’étais convaincu que, tant que je serais capable de discerner le bien du mal, je n’aurais rien à craindre. Mais je me trompais. On a parfois plus à redouter de ses proches que de ses ennemis.
Sur ce, il se détourna pour se diriger vers la salle d’exposition suivante. Elle lui emboîta le pas, se demandant ce qu’elle devait penser de son avertissement. Mais avant qu’elle ait pu lui poser la moindre question à ce sujet, elle fut parcourue par un frisson irrépressible.
Tous ses sens en alerte, elle parcourut des yeux la pièce dans laquelle ils venaient de pénétrer. En apparence, elle ne différait guère de celles qu’ils avaient déjà traversées. Plusieurs vitrines se trouvaient là, dans lesquelles on pouvait voir toutes sortes d’objets artisanaux : poteries, armes, outils et morceaux d’étoffes.
Pourtant, il y avait dans cet endroit une aura magique très puissante. Lyn se tourna vers Joe Ryan qui, contrairement à elle, ne paraissait rien avoir remarqué d’anormal.
— Qui étaient ces Sinagua ? lui demanda-t-elle.
— Leur nom se prononce Sinawa, précisa-t-il. Ils ont vécu au pied des montagnes du onzième au treizième siècle. Leur peuple semble avoir disparu au début du quinzième siècle. Il est possible de visiter Elden Pueblo, l’un de leurs villages situé au pied du mont Elden…
Tout en écoutant l’exposé de Ryan, Lyn s’était avancée dans la pièce pour chercher l’origine du pouvoir magique qu’elle percevait toujours distinctement. Elle finit par tomber en arrêt devant un présentoir qui contenait quelques fragments de pierre noire.
Une étiquette indiquait qu’il s’agissait des éclats d’une météorite que les archéologues avaient retrouvée à Elden Pueblo en 1928 et qui avait probablement joué un rôle dans les cérémonies religieuses des Sinagua. De toute évidence, c’était de cette météorite qu’émanait la magie qu’elle sentait vibrer dans l’air.
Se tournant vers Ryan pour l’interroger à ce sujet, elle constata avec stupeur que son visage était d’une pâleur de cire. Il tituba brusquement avant de tomber à genoux et un grondement animal lui échappa. Sous les yeux horrifiés de la jeune femme, il se transforma en puma.
Tendant l’oreille, elle entendit un bruit de pas et comprit que quelqu’un se dirigeait vers eux. S’ils voulaient éviter de semer la panique et d’avoir à répondre à d’embarrassantes questions, Ryan allait devoir recouvrer très rapidement le contrôle de ses pouvoirs.
Elle s’agenouilla donc auprès du puma en s’efforçant de réprimer la panique qui montait en elle.
— Ryan, je vous en prie, reprenez-vous. Vous devez absolument vous retransformer !
Il tourna vers elle un regard incertain comme s’il ne la reconnaissait pas. Un filet de sang s’écoulait de l’une de ses narines. Lyn s’aperçut alors qu’il n’y avait plus trace de l’énergie magique qu’elle avait perçue en entrant. De toute évidence, Ryan venait d’absorber entièrement cette décharge qui l’avait sonné.
S’efforçant de faire abstraction du danger qu’elle courait, Lyn prit la tête du fauve entre ses mains et la redressa, le forçant à la regarder droit dans les yeux.
— Ryan, appela-t-elle, concentrez-vous !
Une goutte de sang s’écrasa sur le sol.
— Joe, insista-t-elle d’une voix plus douce.
Une lueur de compréhension s’alluma dans le regard du félin.
— C’est bien, l’encouragea-t-elle. Vous y êtes presque. Juste un petit effort…
Elle le sentit frissonner violemment et il se transforma de façon si soudaine qu’elle se retrouva penchée sur lui, les mains plongées dans ses cheveux. Ils demeurèrent un instant immobiles, les yeux dans les yeux, puis il se remit debout en essuyant le sang qui maculait sa lèvre supérieure.
Lyn se redressa à son tour à l’instant même où le gardien du musée faisait irruption dans la salle.
— Est-ce que tout va bien ? leur demanda-t-il.
— Très bien, répondit Ryan, feignant la décontraction.
— J’avais cru entendre un bruit, expliqua l’homme en les observant d’un air incertain.
— Juste une quinte de toux, expliqua Ryan en souriant. Désolé de vous avoir fait peur.
— Il n’y a pas de quoi, répondit le gardien qui sembla brusquement se détendre. Bonne visite.
Ryan le remercia tandis que Lyn se déplaçait de façon à cacher au gardien la petite flaque de sang qui maculait le sol carrelé.
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Lorsque le gardien se fut éloigné, Lyn sortit de sa poche un mouchoir qu’elle utilisa pour essuyer le sang de Ryan. Lorsqu’elle se redressa, elle vit qu’il contemplait d’un air préoccupé les fragments de la météorite.
— Je ne comprends pas, murmura-t-il. C’est la première fois qu’une telle chose se produit. Je viens pourtant ici régulièrement…
— Que savez-vous de cette météorite ?
— On l’appelle la météorite de Winona, répondit-il. Elle a été retrouvée enterrée dans une sépulture semblable à celle qu’utilisaient les Indiens, comme s’il s’agissait d’un être vivant. Curieusement, alors qu’elle était demeurée intacte durant des siècles, elle s’est brisée lorsque les archéologues ont tenté de la sortir de là. Sa structure est si particulière qu’on l’a baptisée « winonaïte ».
— Cette matière possède peut-être des propriétés particulières, comme certains cristaux, suggéra Lyn. Elle a pu réagir comme une sorte de condensateur d’énergie.
— C’est possible, concéda Ryan. Mais pourquoi cette énergie serait-elle attirée par moi de cette façon ?
Lyn ne répondit pas, se contentant de le regarder droit dans les yeux.
— Me prenez-vous pour un masochiste ? lui demanda-t-il d’un ton agacé.
— Je n’ai pas dit que vous l’aviez fait exprès, rétorqua-t-elle sans se démonter.
Ryan secoua la tête d’un air excédé.
— Je commence à croire que nous perdons notre temps, s’exclama-t-il. Apparemment, rien de ce que je pourrai dire ou faire ne vous fera changer d’avis.
Il se détourna et se dirigea vers la porte.
— J’aimerais tout de même jeter un coup d’œil à cette météorite, objecta-t-elle.
— Vous n’avez pas besoin de moi pour cela, répliqua-t-il sans se retourner. Je vous attends à la sortie.
Lyn se sentit envahie par la culpabilité. Elle avait de plus en plus de mal à croire à la responsabilité de Ryan dans cette affaire mais elle ne pouvait courir le risque de se tromper. Une telle erreur pouvait avoir des conséquences tragiques dont elle commençait à peine à mesurer la portée.
S’approchant de la vitrine, elle observa attentivement les fragments de météorite qui étaient disposés à l’intérieur. Visuellement, ces éclats de roches ne présentaient pas de signes particuliers mais lorsqu’elle se concentra pour percevoir leur empreinte magique, elle découvrit sans peine les traces de l’énergie psychique qui s’y était emmagasinée.
Elle reconnut aussitôt la signature caractéristique de l’atrum cor et en déduisit que les fragments de météorite avaient dû emmagasiner les résidus de l’un des séismes cosmo-telluriques dont elle avait déjà pu percevoir les effets.
Cela n’expliquait en rien l’étrange réceptivité de Ryan à ces phénomènes. N’était-il pas censé pouvoir contrôler mieux que quiconque ce genre de flux énergétiques ?
Elle décida de contacter Nick pour lui demander d’adjoindre un spécialiste de la magie de l’atrum cor à l’équipe qu’il lui enverrait le moment venu. Peut-être pourrait-il expliquer les raisons de cette mystérieuse vulnérabilité.
Avant de rejoindre Ryan, Lyn fit rapidement le tour des salles d’exposition qu’ils n’avaient pas encore traversées. Mais elle ne découvrit aucun autre objet ayant emmagasiné de l’énergie.
Elle se dirigea donc vers la sortie du musée et retrouva Ryan qui était en train de discuter avec la jeune femme qui tenait la caisse. Sa peau cuivrée, son nez aquilin et ses cheveux d’un noir de jais indiquaient ses origines indiennes.
Le sourire qui se dessinait sur ses lèvres et la familiarité de son ton indiquaient qu’elle connaissait Ryan de longue date. Ce dernier paraissait d’ailleurs plus à l’aise et détendu qu’elle ne l’avait jamais vu.
— Tu sembles en bien meilleure forme que la semaine dernière, lui disait la jeune Amérindienne.
— J’ai bien cru que cette grippe n’en finirait jamais, répondit-il. Mais je me sens beaucoup mieux.
— Tant mieux. De cette façon, tu pourras assister à la chevauchée que nous organisons à Elden Pueblo.
— Tu peux compter sur moi…
Ryan se tourna vers Lyn qui était demeurée en retrait.
— Kaya, je te présente Lyn Maines, l’une de mes amies originaire de Tucson. Elle est de passage dans la région et je tenais à lui faire visiter le musée.
— Je suis ravie de faire votre connaissance, répondit Kaya en l’observant avec une curiosité mal dissimulée.
Il était évident qu’elle s’interrogeait sur la nature exacte de leurs relations.
— Est-ce que tu as vu tout ce que tu voulais ? s’enquit alors Ryan.
Lyn hocha la tête et tous deux prirent congé de Kaya avant de regagner leur voiture.
— Que voulez-vous faire, à présent ? lui demanda Ryan.
— Il faut que j’aille faire le plein, répondit-elle.
— Il y a une station-service tout près d’ici.
— Parfait. Ensuite, j’aurai besoin d’effectuer quelques recherches sur internet.
— Vous pourrez le faire de chez moi.
— Parfait, acquiesça-t-elle.
*  *  *
Cinq minutes plus tard, Lyn se gara devant la station-service. Tandis qu’elle remplissait le réservoir de la voiture, Ryan se dirigea vers la petite épicerie située de l’autre côté de la rue. Elle le suivit des yeux, frappée par son assurance et sa décontraction.
Il paraissait se sentir chez lui, comme s’il avait toujours vécu ici, comme s’il faisait partie intégrante de cette ville et de ces montagnes. C’était l’impression qu’elle avait eue tandis qu’ils arpentaient le mont Agassiz, lorsqu’il lui avait parlé des Indiens de la région et pendant qu’il s’entretenait avec Kaya.
Or cette forme de sérénité, de complicité avec son environnement, lui paraissait peu compatible avec la trahison dont le brevis le soupçonnait.
Levant les yeux vers la silhouette imposante des montagnes qui barraient l’horizon, Lyn se demanda avec angoisse si elle ne perdait pas son temps en suivant une fausse piste. En enquêtant sur Ryan, ne laissait-elle pas le champ libre à l’atrum cor ?
Une fois de plus, elle s’interrogea sur les objectifs de leurs ennemis. Déstabiliser la région ne pouvait constituer le seul objectif de Fabron Gausto. Ce dernier n’avait rien d’un nihiliste : ce qu’il désirait plus que tout, c’était accumuler pouvoirs et connaissances.
Tout ce que les sentinelles savaient de lui laissait supposer qu’il ambitionnait de devenir l’un des mages les plus puissants qui aient jamais vécu. Et il était peu probable que le coup qu’ils lui avaient porté à Sonoita suffise à le dissuader.
Lorsque Lyn ressortit de la station-service après avoir payé son carburant, Ryan était de retour à la voiture avec un carton rempli de provisions. Elle ouvrit le coffre pour qu’il puisse y déposer ses achats.
— A votre avis, si les hommes de l’atrum cor sont ici, où séjournent-ils ? Croyez-vous qu’ils aient pris des chambres d’hôtel comme de vulgaires touristes ? Ou possèdent-ils un agent sous couverture, comme nous ?
— Si vous voulez fouiller ma maison, ne vous gênez pas, railla Ryan.
Mais l’ironie dont il faisait preuve cachait mal son amertume.
— Ecoutez, soupira-t-elle en le regardant bien en face, je ne sais pas si vous avez une part de responsabilité dans ce qui est en train de se produire mais je suis au moins convaincue d’une chose : vous êtes attaché à ces montagnes et à leurs habitants et je pense que vous tenez vraiment à empêcher que la situation ne dégénère…
Elle s’interrompit en voyant que Ryan ne l’écoutait pas. La tête penchée de côté, il paraissait écouter quelque chose qu’elle ne pouvait percevoir.
— Que se passe-t-il ? lui demanda-t-elle.
Il poussa un grondement sourd et, par réflexe, elle créa un bouclier psychique pour se prémunir contre toute agression mentale. Un instant plus tard, une vague de pouvoir déferla sur eux, faisant tressaillir violemment Ryan.
Derrière eux, les lumières de la station-service et de l’épicerie se mirent à clignoter comme des guirlandes de Noël. Un automobiliste fit une brusque embardée tandis que son moteur faisait entendre une violente explosion.
— Protégez-vous ! s’exclama Lyn à l’intention de Ryan.
Mais ce dernier ne fit pas mine de lui obéir. Le cœur battant, elle suivit son regard et constata qu’une femme était en train de traverser la rue, poussant un landau d’une main et tenant de l’autre une fillette qui devait avoir environ six ans.
A l’instant même où Lyn s’apercevait que tous les feux étaient passés au vert, une voiture déboucha à vive allure d’une rue latérale.
— Attention ! s’écria-t-elle.
Mais au lieu de s’écarter, la mère et sa fille s’immobilisèrent au beau milieu de la route pour tourner vers elle un regard étonné.
Au même moment, Lyn sentit déferler une nouvelle vague de pouvoir. Contrairement à la première, elle ne provenait pas des montagnes mais de Ryan lui-même qui était en train de projeter l’énergie qui venait de l’atteindre.
Lyn la sentit se diriger droit vers l’intersection et frapper de plein fouet le feu qui s’éteignit brusquement et la voiture qui fonçait vers le passage piéton. Le moteur s’arrêta et le chauffeur freina en avisant les piétons.
La mère ne put retenir un cri d’effroi en voyant la voiture piler à quelques mètres d’elle. La fillette fondit en sanglots, aussitôt imitée par le bébé qui se trouvait dans le landau. Le chauffeur de la voiture descendit et s’avança, se répandant en excuses.
Mais Lyn ne les regardait déjà plus. Les yeux rivés sur Ryan, elle s’efforçait de prendre la mesure de ce qui venait de se produire. En quelques instants, il avait détourné une énorme quantité d’énergie qu’il avait absorbée avant de la rediriger à la volée.
Jamais elle n’aurait pensé que quelqu’un puisse être capable d’un tel exploit. En fait, à sa connaissance, aucune sentinelle n’avait jamais pu manipuler aussi rapidement une vague d’énergie cosmo-tellurique.
De toute évidence, le brevis avait grandement sous-estimé les talents de Joe Ryan.
Ce constat aurait pu lui paraître alarmant si elle n’avait pas simultanément pris conscience du fait que, pour parvenir à un tel résultat, Ryan avait renoncé à se protéger lui-même, courant de ce fait un risque énorme.
La moindre erreur d’appréciation aurait très bien pu lui coûter la vie. Et s’il fallait en croire la pâleur de son visage et l’épuisement qui se lisait dans ses yeux, la prouesse qu’il venait de réaliser l’avait fortement éprouvé.
Comme elle se faisait cette réflexion, elle perçut une nouvelle vague d’énergie qui déferlait du haut des montagnes. Comprenant qu’il n’était plus en état de l’absorber ou d’y résister, elle étendit son propre bouclier de façon à ce qu’il englobe également Ryan.
Seuls les spécialistes de la protection psychique comme Shea parvenaient à dissocier leurs boucliers de toute pensée et de toute émotion. Pour les autres sentinelles, un tel partage créait entre les deux personnes une intimité forcée qui pouvait s’avérer embarrassante.
Mais jamais Lyn n’avait ressenti quoi que ce soit de comparable à ce qu’elle éprouva lorsque Ryan se retrouva brusquement sous sa protection. Elle aurait tout aussi bien pu se retrouver nue en face de lui. Pire encore, ce n’était pas uniquement son corps mais aussi son âme qui se trouvait exposée de la sorte.
Et la réciproque était vraie. Elle pouvait sentir les battements du cœur de Ryan comme s’ils venaient de sa propre poitrine. Elle avait conscience de chacune de ses perceptions, comme si leurs sens se mêlaient inextricablement.
Et cette communion inattendue avait quelque chose de terriblement sensuel. C’était une fusion des sens presque aussi intense qu’une étreinte physique.
Malgré elle, Lyn sentait son corps tout entier réagir à cette fabuleuse stimulation. Une douce chaleur se répandit au creux de son ventre tandis que les battements de son cœur s’accéléraient brusquement. Simultanément, elle sentit le désir de Ryan s’éveiller, attisant encore le sien.
Elle tourna vers lui un regard interloqué et il fit de même. Tous deux furent frappés de plein fouet par l’envie qui se lisait dans leurs yeux. Ils firent un pas l’un vers l’autre, totalement indifférents aux dernières vagues d’énergie qui venaient s’écraser sur leur bouclier psychique.
— Ryan…, murmura-t-elle d’une voix si rauque qu’elle eut presque peine à la reconnaître.
Il secoua doucement la tête comme un boxeur sonné et passa la main sur son visage. Elle sentit ses doigts sur sa peau aussi nettement que si c’était elle qu’il venait de caresser.
— Ça alors, souffla-t-il, fasciné.
— Tout va bien, articula Lyn en s’efforçant vainement d’adopter un ton détaché. C’est à cause du bouclier.
— Jamais un bouclier ne m’a fait un tel effet, objecta-t-il.
— Je sais… Je suis désolée.
— Moi aussi, répondit-il. Mais ce n’est pas votre faute.
Quelque chose dans sa voix trahissait une pointe de regret. Car du fait de l’étrange intimité qui les unissait en cet instant, il avait dû percevoir l’angoisse qu’éprouvait Lyn.
Mais c’était plus fort qu’elle. L’idée que l’homme qu’elle était en train de désirer puisse être une sentinelle corrompue éveillait en elle un sentiment d’horreur d’autant plus intense qu’il ne suffisait pas à endiguer le besoin qu’elle avait de lui.
Elle essaya de se convaincre que quelqu’un qui avait vendu son âme n’aurait pas couru les risques qu’il venait de prendre pour sauver des inconnus.
Mais elle savait qu’il n’avait peut-être agi de la sorte que pour se venger du brevis, sans anticiper les conséquences de ses actes. Et dans ce cas, il n’en était pas moins coupable à ses yeux…
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Joe avait étendu ses jambes autant que le lui permettait l’habitacle de la voiture. La tête renversée en arrière, les yeux clos, il s’efforçait de recouvrer ses forces. La conversion énergétique à laquelle il venait de procéder était probablement l’une des plus dangereuses et des plus épuisantes qu’il ait jamais réalisées.
C’était la première fois qu’il manipulait si rapidement une quantité d’énergie aussi considérable. Fort heureusement, personne n’avait remarqué le rôle qu’il avait joué ni même ce qui s’était passé ensuite entre Lyn et lui.
La plupart des témoins de la scène avaient imaginé qu’il s’agissait d’un problème à la centrale électrique. D’autres avaient envisagé l’éventualité d’un tremblement de terre ou même d’un attentat terroriste. Mais personne n’avait suggéré que l’événement puisse avoir une cause surnaturelle.
Combien de temps encore les gens parviendraient-ils à rationaliser ces phénomènes ? Combien de temps restait-il aux sentinelles pour arrêter l’atrum cor avant que la situation ne dégénère complètement ?
Car ce n’était pas la première fois qu’un tel dérèglement se produisait et chaque nouvel incident était un peu plus sérieux que le précédent.
Jamais il ne s’était senti aussi démuni face à une menace. Et sans l’intervention de Lyn, il n’aurait pas été capable de résister au dernier déferlement d’énergie.
— Je ne pensais pas que les choses en étaient déjà arrivées là…, murmura Lyn dont les pensées avaient dû suivre le même cours que les siennes. Si nous voulons éviter une vague de panique, nous allons devoir agir très rapidement. Et pour cela, je vais avoir besoin de faire quelques vérifications…
— A mon sujet, j’imagine ? souffla Joe.
Elle ne répondit pas.
— Ne pensez-vous pas que c’est une perte de temps ? Ne vaudrait-il pas mieux que nous nous mettions le plus rapidement possible à la recherche de l’équipe de l’atrum cor ? Vous pourrez toujours essayer de m’inculper par la suite, si vous y tenez tant…
— C’est impossible, répondit Lyn d’une voix sans appel. Si nous devons traquer l’atrum cor ensemble, je dois être sûre de pouvoir vous faire confiance.
Joe essaya de se réconforter en songeant que Lyn avait au moins le mérite de ne pas mâcher ses mots. Il préférait cette honnêteté brutale aux insinuations auxquelles il avait dû faire face après la mort de Dean.
— Très bien, soupira-t-il. Prenez le temps de faire toutes les vérifications qui vous sembleront nécessaires. Vous n’aurez qu’à vous installer dans le bureau qui se trouve à l’étage si vous parvenez à convaincre les chats de vous laisser la chaise.
— Il nous faudrait également établir une liste des endroits où pourraient résider les agents de l’atrum cor.
— Nous ? répéta Joe d’un ton ironique. Il va vraiment falloir que vous vous décidiez ! Me considérez-vous comme votre principal suspect ou comme votre allié ?
— C’est ce que j’aimerais savoir, soupira-t-elle.
— Eh bien, en attendant, vous pourrez toujours appeler l’office du tourisme de la ville. Ils se feront un plaisir de vous communiquer la liste des hôtels de la région.
— Bonne idée, acquiesça Lyn.
Elle demeura silencieuse durant quelques instants.
— Il faudra que vous m’indiquiez le moment où il faudra tourner, lui dit-elle enfin.
Joe lui jeta un coup d’œil intrigué.
— Je croyais que vous étiez traqueuse…
— Le fait de pouvoir suivre une piste à pied ne signifie pas pour autant que je sois capable de mémoriser plus facilement un trajet en voiture, objecta-t-elle.
Il ne put réprimer un sourire amusé.
— Je ne vois pas ce que ça a de drôle, protesta-t-elle.
— Vraiment ?
Elle lui décocha un regard noir et il éclata de rire.
— C’est ici, lui indiqua-t-il en désignant le croisement qui se rapprochait. Sur la droite…
Lyn ralentit avant de s’engager sur la route qu’il venait de lui désigner. Quelques minutes plus tard, ils arrivèrent en vue de la boîte aux lettres de sa voisine à laquelle était attachée une écharpe jaune.
— Arrêtez-vous ici ! s’exclama-t-il.
Surprise, Lyn s’exécuta et Joe descendit de la voiture avant même qu’elle ne se soit complètement immobilisée. A grands pas, il remonta l’allée qui traversait le jardin de Mme Rosado et gravit les marches qui conduisaient au porche de sa maison. Ignorant la sonnette, il frappa à la porte, déclenchant un concert d’aboiements furieux.
— Madame Rosado ? C’est Joe. Est-ce que vous êtes là ?
Lyn le rejoignit alors.
— Que se passe-t-il ? lui demanda-t-elle, curieuse.
— Lorsque ma voisine attache une écharpe à la boîte aux lettres, cela signifie qu’elle a un problème, expliqua-t-il.
La porte s’ouvrit alors, révélant Mme Rosado dont le visage s’illuminait d’un large sourire.
— Joe ! Je suis vraiment heureuse de te voir…
Elle jeta alors un coup d’œil intrigué à Lyn qui la contemplait d’un air tout aussi surpris. Apparemment, le dossier du brevis ne mentionnait pas son amitié avec la vieille dame.
— Est-ce que tout va bien ? lui demanda-t-il.
Elle se tourna de nouveau vers lui et se rembrunit un peu.
— Ma ligne de téléphone est coupée depuis deux jours déjà, lui dit-elle. Je me demandais si c’était aussi ton cas.
— Non, répondit-il. Mais cela arrive régulièrement et je pense que vous devriez penser à acheter un téléphone portable. Même si vous ne vous en servez pas, vous aurez au moins un appareil de secours.
— C’est mon Leandro qui s’occupait de ce genre de choses, soupira la vieille dame.
— Je vais appeler la compagnie de téléphone, lui dit-il. Et j’irai vous acheter un téléphone portable à carte.
— Tu es un ange, Joe.
— Je regrette de ne pas être passé plus tôt. Mais je ne me sentais pas très bien, la semaine dernière.
— Il n’y a rien de pire qu’une grippe de fin d’été, déclara sentencieusement la vieille dame. Au fait, est-ce que tes associés t’ont trouvé facilement ?
Joe la considéra d’un air étonné.
— Mes associés ? répéta-t-il. De qui voulez-vous parler ?
— Des hommes qui sont passés il y a une dizaine de jours.
— Je n’ai vu personne, objecta-t-il en fronçant les sourcils.
— Ils m’ont laissé leur carte, lui dit Mme Rosado. J’ai dû la poser ici, ajouta-t-elle en se tournant vers la commode qui se trouvait dans le couloir.
Elle fouilla quelques instants dans un petit panier et en tira une carte de visite qu’elle lui tendit. Il reconnut aussitôt le logo de la société qu’il avait fondée avec Dean : Rêves et Réalité. Mais le nom qui figurait au-dessous lui était inconnu.
La simple vue de cette carte éveilla en lui une profonde mélancolie. Durant des années, Dean et lui étaient effectivement parvenus à transformer les rêves des gens en réalité. L’idée leur était venue un soir où, avec des amis, ils avaient parlé de tous les souhaits qu’ils avaient eus sans jamais avoir le temps ou les moyens de les réaliser.
Dean avait alors remarqué qu’il y avait là un marché énorme. Sur le coup, Joe avait ri avec les autres mais, au cours des jours suivants, il s’était rendu compte que l’idée n’était peut-être pas aussi absurde qu’il y paraissait.
Il avait alors convaincu son ami de tenter l’expérience. Ils avaient commencé par réaliser des rêves modestes : organiser des voyages à l’étranger, des cours de parachute ascensionnel, des rencontres avec des stars… Mais à mesure que leur clientèle s’élargissait, ils avaient accepté de relever des défis toujours plus fous.
— Vous devriez jeter un coup d’œil, dit-il à Lyn en lui tendant la carte de visite.
Elle la prit et ne put s’empêcher d’éternuer sous l’effet de la magie de l’atrum cor qui imbibait le morceau de carton.
— Cela ne vous dérange pas si nous la gardons ? s’enquit-elle.
— Pas du tout, lui assura Mme Rosado. Elle était destinée à Joe, de toute façon.
Ce dernier en doutait fortement. Les hommes de l’atrum cor avaient probablement donné cette carte à la vieille dame pour éviter qu’elle ne se méfie d’eux.
— Que vous ont-ils dit ? lui demanda-t-il.
— Ils voulaient être sûrs qu’ils étaient sur la bonne route, expliqua Mme Rosado. Comme ils avaient cette carte, j’ai pensé qu’il s’agissait bien de collègues. J’espère que j’ai bien fait de leur donner des indications…
— Ne vous inquiétez pas, la rassura-t-il. Je regrette juste que nous ne nous soyons pas vus.
— Ils m’ont dit qu’ils voulaient te faire une surprise, ajouta Mme Rosado. J’ai pensé que ce n’était probablement pas une bonne idée. Je leur ai dit que je leur parlerais de ta visite mais que je ne te verrais probablement pas avant la semaine suivante.
Joe songea que c’était peut-être cela qui lui avait sauvé la vie. Car si comme les sentinelles, les agents de l’atrum cor prenaient garde à ne pas se faire remarquer, les hommes de Fabron Gausto ne s’embarrassaient pas de telles précautions.
Quelques semaines auparavant, ils n’avaient pas hésité à assassiner un homme en présence d’une dizaine d’autres, ce qui était contraire à toutes les règles tacites de la guerre secrète que se livraient les sentinelles et l’atrum cor depuis des siècles.
— Merci, lui dit-il. Je suis certain qu’ils me contacteront. En attendant, avez-vous besoin de quoi que ce soit ? Je pourrais faire quelques courses pour vous, si vous voulez…
— Ne t’en fais pas pour moi. Je suis passée à l’épicerie ce matin. Par contre, si cela ne t’ennuie pas, je veux bien que tu jetes un coup d’œil à mon évier. Il y a une fuite que je n’ai pas réussi à réparer…
— Je m’en charge, répondit-il en souriant.
Il se tourna vers Lyn qui l’observait avec étonnement. Sans doute estimait-elle plus urgent de reprendre leur enquête que de jouer les bricoleurs du dimanche. Il ne pouvait nier la validité de ce raisonnement mais il savait aussi que les quelques minutes qu’ils accorderaient à Mme Rosado lui permettraient de se sentir moins seule.
Or il était bien placé pour savoir à quel point la solitude pouvait être difficile à supporter…
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Mme Rosado les fit entrer et les escorta jusque dans la cuisine où elle entreprit de préparer un pichet de limonade tandis que Ryan inspectait l’évier. Lyn le regarda faire d’un air rêveur. Elle avait décidément de plus en plus de mal à cerner ce personnage.
Il lui paraissait difficile de croire que la gentillesse dont il faisait preuve à l’égard de la vieille dame puisse être feinte. Les réactions de Mme Rosado à son égard prouvaient qu’il ne s’agissait pas d’une simple supercherie. Il était évident que tous deux se connaissaient bien et s’appréciaient beaucoup.
Or il paraissait difficile de concilier le rôle de voisin serviable et celui de sentinelle corrompue passée sous la coupe de l’atrum cor…
Et si le brevis s’était réellement trompé à son sujet, cela signifiait qu’il n’avait probablement pas non plus assassiné son partenaire à Las Vegas.
C’était probablement en enquêtant sur les circonstances précises de ce meurtre qu’elle obtiendrait la confirmation de ses intuitions.
— Venez avec moi, lui dit alors Mme Rosado, la tirant de ses pensées. Laissons Joe travailler tranquillement.
Lyn lui emboîta le pas et elles gagnèrent le salon où elles prirent place dans de confortables fauteuils recouverts de velours bleu roi. Le shih tzu de Mme Rosado les suivit en jappant et s’assit aux pieds de sa maîtresse en agitant joyeusement la queue.
La vieille dame remplit deux verres de limonade avant d’en tendre un à Lyn.
— Vous ne connaissez pas Joe depuis très longtemps, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle alors.
Lyn lui lança un regard étonné.
— Qu’est-ce qui vous fait dire cela ?
— Le fait que vous ayez été surprise lorsque Joe a proposé de réparer mon évier. Ne vous en faites pas, ce n’est qu’une petite fuite et il ne mettra pas longtemps à la réparer. Mais si je ne l’avais pas laissé faire, il se serait inquiété inutilement…
— Est-ce que vous le connaissez depuis longtemps ?
— Depuis qu’il a emménagé. Il est venu sonner et s’est présenté le jour même. Mon Leandro était toujours de ce monde, à l’époque. Lorsqu’il est mort, Joe a été merveilleux. Il s’est chargé de toutes les formalités et m’a aidée à surmonter cette terrible épreuve. C’est quelqu’un de très particulier, vous savez…
La façon dont la vieille dame avait prononcé cette dernière phrase attira l’attention de Lyn. Se pouvait-elle qu’elle ait deviné à quel point Ryan était différent ?
Certains humains étaient dotés d’une intuition exceptionnelle, d’une sorte de sixième sens qui leur permettait de sentir que les sentinelles n’étaient pas semblables à eux.
— Il n’y a pas beaucoup de gens comme lui, reprit la vieille dame. Il a beaucoup souffert mais, contrairement à la plupart de ceux qui se trouvent dans ce cas, il a su rester ouvert aux autres et généreux.
Ce nouveau témoignage en faveur de Ryan ne faisait que renforcer sa conviction que le brevis avait fait fausse route. Durant les vingt minutes qu’il passa à réparer l’évier de Mme Rosado, Lyn interrogea discrètement celle-ci au sujet de l’ancienne entreprise de Ryan sur laquelle elle ne possédait que peu d’informations.
Elle apprit notamment qu’en plus des contrats classiques signés avec ses clients, Rêves et Réalité avait effectué de nombreuses opérations purement caritatives.
Ryan et son associé avaient ainsi financé des soins médicaux pour des nécessiteux, offert des vacances à des enfants défavorisés, réuni des familles séparées depuis de longues années ou embelli les derniers jours de personnes âgées sans ressources.
A maintes reprises, ils s’étaient servis de leurs contacts et de leurs ressources pour venir en aide aux moins fortunés.
Lorsque Ryan eut terminé sa réparation et que Lyn prit congé de Mme Rosado, elle avait acquis la quasi-certitude de l’innocence de Ryan. Et cette conviction s’accompagnait d’une désagréable sensation de culpabilité.
Elle demeura donc silencieuse durant tout le trajet, méditant sur les conséquences de cette probable méprise. Car si Ryan n’était pas coupable, cela signifiait qu’elle perdait son temps en enquêtant sur son compte au lieu de chercher Fabron Gausto et ses hommes.
Malheureusement, elle n’avait pas le droit à l’erreur et ne pouvait se permettre de négliger la mission dont on l’avait chargée. Après tout, nombre de grands criminels passaient pour des gens sympathiques et serviables aux yeux de leurs voisins ou de leurs proches.
De plus, ce qui s’était passé devant la station-service avait parfaitement pu compromettre son objectivité et influencer son jugement. Car elle ne pouvait plus nier l’attirance que lui inspirait Ryan ni le fait qu’une partie d’elle-même voulait croire à son innocence.
*  *  *
Lyn alla chercher son ordinateur portable dans sa chambre avant de rejoindre Ryan dans la cuisine. Il venait de finir de ranger ce qu’il avait acheté à l’épicerie et l’escorta jusqu’à son bureau qui se trouvait à l’étage, juste à côté de sa chambre.
Il s’agissait d’une vaste pièce dont les portes-fenêtres s’ouvraient sur un grand balcon. Ce dernier offrait un point de vue imprenable sur les collines environnantes.
— On capte tout aussi bien le wifi dans le salon, expliqua-t-il. Mais j’imagine que vous préférerez avoir un peu d’intimité.
Il dégagea une partie du bureau pour qu’elle puisse y installer ses affaires et chassa gentiment un chat qui avait élu domicile sur la chaise.
— N’hésitez pas à utiliser le téléphone si vous en avez besoin, lui dit-il.
Elle hésita, ne sachant comment le remercier pour l’hospitalité dont il faisait preuve envers quelqu’un qui avait été envoyé pour le mettre en cause. Mais avant qu’elle ait pu trouver les mots justes, il se détourna et alla se planter devant la vitre pour observer l’extérieur.
La tête penchée de côté, il paraissait écouter attentivement. Elle savait pourtant qu’il n’en était rien : en fait, il inspectait les lignes de force qui parcouraient les environs, guettant la moindre variation énergétique, le moindre tressaillement de pouvoir.
Jamais elle n’avait connu de sentinelle aussi réceptive à ces phénomènes. Malgré la distance qui les séparait, elle pouvait sentir sa concentration et la tension qui l’habitait. Il paraissait prêt à intervenir à tout instant, comme il l’avait fait en ville, ce matin-là.
Cette extraordinaire acuité sensitive alliée à un tel mélange de réactivité et de puissance pouvait faire de lui un atout de poids dans la lutte que Nick avait engagée contre l’atrum cor et contre les sentinelles corrompues.
C’est la raison pour laquelle elle devait être certaine qu’il était innocent des crimes dont on l’avait accusé. Car si tel n’était pas le cas, elle risquait d’introduire dans la bergerie un loup qu’aucun d’entre eux ne serait en mesure de dominer.
Il frissonna soudain comme un homme qui se serait arraché au sommeil ou à la transe. Se tournant alors vers elle, il lui décocha un coup d’œil plein de gravité.
— Le calme n’est pas complètement revenu, déclara-t-il. Les échos de ce qui s’est passé ce matin continuent à se répercuter. On dirait un ondoiement sur un lac un peu trop paisible… Tout cela ne me dit rien de bon.
— Pensez-vous que l’atrum cor ait déjà rompu l’équilibre cosmo-tellurique ?
— Si c’était le cas, vous le sentiriez, vous aussi. Même les gens ordinaires s’en rendraient compte…
— Que se passerait-il, exactement ?
Ryan haussa les épaules.
— C’est difficile à dire… Un tel déséquilibre pourrait provoquer un tremblement de terre. Ou une perturbation climatique semblable à un cyclone tropical… Alors ne perdez pas de temps : faites ce que vous pensez avoir à faire de façon à ce que nous puissions passer à l’action et éviter le pire.
— Je ferai aussi vite que possible, lui assura-t-elle en allumant son portable.
Elle dégagea encore un peu de place en écartant les documents qui étaient posés devant elle.
— Je croyais que vous détestiez la paperasse, remarqua-t-elle en s’efforçant de dissimuler sa curiosité.
— J’assure le service après-vente de ma propre entreprise, en quelque sorte, expliqua-t-il. Les nouveaux propriétaires font appel à moi lorsqu’ils sont confrontés à une demande inhabituelle. Je leur explique comment nous avons géré des situations similaires ou je les adresse aux personnes les plus qualifiées. Parfois, je leur déconseille d’accepter un client.
— Dans quel genre de cas ? s’enquit-elle, curieuse.
— Eh bien… Il s’agit parfois de gens qui demandent des choses illégales. Certains ont des rêves très prosaïques, vous savez : ne plus payer d’impôts, se défaire d’une épouse sans payer de pension alimentaire, acculer un concurrent à la ruine… Dans d’autres cas, le risque est moins évident. Il y avait par exemple cet homme qui voulait se faire construire un abri antiaérien.
— Ce n’est pas illégal.
— En effet. Mais quelque chose dans sa demande me paraissait étrange. Il était un peu trop pressant à mon goût, trop impatient… J’ai suivi mon instinct et j’ai demandé à l’un de mes contacts au sein de la police de se renseigner à son sujet. Il m’a indiqué que l’homme avait été inculpé pour viol et séquestration, quelques années auparavant, et qu’il était en fuite après avoir transgressé sa liberté conditionnelle.
— Mon Dieu, murmura Lyn, horrifiée.
— J’avoue que j’étais aussi choqué que vous. Mais mon ami policier m’a dit que les anecdotes de ce genre étaient très courantes. Certains criminels sont si narcissiques qu’ils n’imaginent même pas pouvoir être pris en faute.
— Mme Rosado m’a également parlé de tout le travail que vous faisiez à titre gracieux. Pourquoi cela n’est-il pas mentionné dans votre dossier ?
— Parce que la conscience d’un homme ne regarde personne d’autre que lui, répondit Ryan.
— Je suis tout de même étonnée que cet aspect de votre activité ne soit pas évoqué.
— Il faut croire que les dossiers du brevis ne sont pas aussi bien documentés que cela, répliqua-t-il. Cela ne m’étonne pas, d’ailleurs. Vous êtes si convaincus de tout savoir que vous ne prenez même pas le temps de vérifier si vos certitudes sont fondées ou non…
— Vous exagérez, protesta Lyn.
Ryan se fendit d’un sourire sans joie.
— Vous oubliez que j’ai de très bonnes raisons de critiquer ces dossiers bâclés, objecta-t-il. Mais il ne tient qu’à vous de me détromper et de me prouver que le brevis est capable de remettre en cause ses certitudes lorsqu’il s’aperçoit de ses erreurs. Faites votre travail, vérifiez tout ce que vous pourrez, interrogez qui vous voudrez à mon sujet. Et quand vous aurez acquis la conviction que je suis innocent, appelez votre ami Nick et tentez de lui faire entendre raison.
— Je suis certaine qu’il me croira si je lui présente suffisamment d’éléments objectifs.
— C’est ce que nous verrons. Mais vous serez peut-être étonnée de découvrir que vous n’êtes pas la seule à avoir des a priori à mon sujet…
— Mais je n’en ai aucun, objecta-t-elle vivement. Après tout, je vous connais à peine !
— Cela ne vous empêchait pourtant pas d’être persuadée de ma culpabilité en arrivant ici, lui rappela-t-il.
Lyn ne sut que répondre. Elle ne pouvait nier la réalité de ce qu’il avançait : à la seule lecture de son dossier, elle avait effectivement vu en lui le coupable idéal. Et elle était arrivée à Flagstaff bien décidée à le piéger.
Mais avant qu’elle ait pu le reconnaître, elle vit Ryan frémir. Son visage se crispa, trahissant un brusque accès de souffrance. Livide, il porta une main tremblante à son front.
— Je ne comprends pas, murmura-t-elle. Vous ne devriez pas être affecté à ce point par ces influx d’énergie. Après tout, vous avez passé des années à les manipuler. Et il ne s’agit pas seulement de perturbations importantes comme celle de ce matin. Je n’ai même pas senti celle-ci… Pourquoi ne nous avez-vous pas prévenus avant ?
— Parce que j’étais certain qu’en l’apprenant, les responsables du brevis me soupçonneraient. Votre présence ici prouve que je ne m’étais d’ailleurs pas trompé. Très franchement, j’espérais pouvoir régler la question tout seul. Malheureusement, je suis tombé malade et, pendant ce temps, la situation s’est encore détériorée.
Il passa ses mains sur son visage comme pour chasser un mauvais rêve.
— Comment puis-je vous convaincre que je n’en sais pas beaucoup plus que vous ? Que je n’ai pas un coup d’avance sur le brevis ? Voici une dizaine de jours, j’ai décelé des perturbations mineures dans le flot d’énergie cosmo-tellurique. Avant d’avoir pu en découvrir la cause, j’ai attrapé une mauvaise grippe qui m’empêchait d’utiliser mes pouvoirs. Lorsque je me suis enfin remis, j’ai constaté que ces perturbations mineures étaient devenues de véritables petits séismes. Mais avant que j’aie pu en apprendre plus, vous êtes arrivée pour m’accuser. J’ignore toujours les causes de ce phénomène et je ne sais pas ce que cherche l’atrum cor. Mais je suis au moins convaincu d’une chose : tant que vous ne vous serez pas assurée de mon innocence, vous ne me ferez pas confiance. Et tant que vous ne me ferez pas confiance, nous ne pourrons pas collaborer sans que vous soupçonniez la moindre de mes paroles ou de mes actions…
— Vous avez raison, acquiesça-t-elle. Mais en attendant, l’atrum cor continue à prendre de l’avance, quelles que puissent être ses intentions. Si nous voulons lutter efficacement, il va nous falloir les localiser au plus vite de façon à pouvoir intervenir dès que je vous aurai innocenté.
— Vous avez donc changé d’avis ? lui demanda Ryan, surpris. Vous pensez que je suis innocent ?
— Peu importe ce que je pense, répondit-elle gravement. Il n’y a que deux choses qui comptent : que je puisse prouver ce que j’avance et que je me montre suffisamment éloquente pour convaincre le brevis. En attendant, j’aimerais que vous dressiez la liste d’hôtels dont nous avons parlé…
— Vous plaisantez, n’est-ce pas ? s’exclama-t-il. Je ne suis pas votre secrétaire ! Quand vous aurez décidé que vous pouvez me faire confiance et me considérer comme un associé dans cette affaire, je m’attaquerai à cette liste. En attendant, c’est à vous de faire vos preuves.
Sur ce, il se tourna vers le chat qui avait observé attentivement la scène. Ce dernier se mit à ronronner, hésita un instant avant de se diriger vers lui et tous deux quittèrent la pièce, la laissant seule.



9
Lyn était agacée de la façon dont Ryan l’avait remise à sa place mais elle devait bien reconnaître qu’à sa place, elle aurait probablement agi de la même façon.
Il était grand temps pour elle de lever l’ambiguïté qui entachait leurs rapports et de décider une fois pour toutes si elle avait affaire à une sentinelle corrompue ou à la victime d’une terrible méprise.
Mais comme elle se préparait à commencer ses recherches, elle entendit retentir la sonnette de la porte d’entrée. Ryan alla ouvrir et elle l’entendit discuter avec deux enfants. Elle ne pouvait distinguer précisément leurs paroles mais elle crut comprendre que quelqu’un s’était perdu et que les enfants sollicitaient l’aide de Ryan pour le retrouver avant que la pluie ne se mette à tomber.
Jetant un coup d’œil par la fenêtre, elle constata que le ciel s’était en effet couvert de lourds nuages noirs. Au loin, elle pouvait percevoir le grondement sourd du tonnerre.
— Joe, s’il te plaît ! s’exclama l’un des enfants. Il faut que tu nous aides…
— Lyn ! lui cria alors Ryan. Je dois sortir ! Je reviens dès que possible !
— D’accord, répondit-elle en s’efforçant de réprimer l’inquiétude qu’elle éprouvait à l’idée de le voir affronter seul un nouvel influx d’énergie cosmo-tellurique.
Que se passerait-il si, comme au musée, il était incapable de contrôler sa transformation en puma alors qu’il se trouvait en présence des enfants ?
Préférant ne pas trop s’attarder sur la question, elle ouvrit son logiciel de messagerie. Pendant qu’il téléchargeait ses mails, elle prit l’annuaire posé sur le bureau et entreprit de recenser tous les hôtels qui se trouvaient dans les environs immédiats de Flagstaff.
Du coin de l’œil, elle vit alors le chat qui avait quitté la pièce avec Ryan se glisser par la porte entrouverte et s’avancer vers elle.
— Désolée, murmura-t-elle sans cesser d’écrire. La place est prise.
Mais l’animal ne paraissait pas décidé à se satisfaire d’une telle situation. Il sauta sur le siège de Lyn et se nicha entre les reins de celle-ci et le dossier du fauteuil. Bien décidé à faire comme si elle n’était pas là, le félin s’allongea et posa la tête sur ses pattes de devant avant de fermer les yeux.
Réprimant un sourire, Lyn jeta un coup d’œil à sa messagerie et avisa un e-mail de Nick. Ce dernier lui confirmait brièvement qu’il avait commencé à étudier le système de communication du brevis et avait effectivement constaté un certain nombre de dysfonctionnements.
Il ne parvenait notamment pas à déterminer qui était chargé de recevoir et de transmettre les messages provenant de Joe Ryan.
Cet aveu était préoccupant. Car si le rapport que Ryan prétendait avoir envoyé était arrivé à temps, le brevis n’aurait eu aucune raison particulière de le soupçonner de complicité avec l’atrum cor.
Se pouvait-il que quelqu’un ait intercepté ces rapports ?
La question n’était pas aussi absurde qu’il y paraissait. Au cours des mois précédents, Nick et son équipe avaient déjà remarqué plusieurs problèmes de ce genre. A différentes reprises, ils s’étaient même interrogés sur la présence éventuelle d’un traître au sein même du brevis.
Mais ils n’avaient jamais rien pu prouver.
Aujourd’hui, pourtant, Lyn ne pouvait s’empêcher de se demander s’ils n’auraient pas dû pousser un peu plus loin leurs investigations. Car si quelqu’un était capable de brouiller leurs communications et de procéder à une telle désinformation, c’était l’ensemble de leurs activités qui se trouvaient compromises.
Or il lui paraissait à présent plus facile de croire à l’existence d’un espion qu’à la culpabilité d’un homme qui passait le plus clair de son temps à venir en aide aux autres.
Réprimant un soupir, elle rouvrit le dossier que lui avait fourni Nick et regarda la photographie de Joe qui se trouvait à l’intérieur.
— Je crois qu’il est grand temps de blanchir votre nom, une fois pour toutes, monsieur Ryan, murmura-t-elle.
*  *  *
Lyn utilisa ses identifiants pour se connecter aux serveurs des sentinelles. Ils contenaient de nombreuses informations sur les opérations qui avaient été menées par le passé, sur les différents membres de l’ordre ainsi que sur leurs ennemis de l’atrum cor.
Mais ce qui l’intéressait le plus, en l’occurrence, c’étaient les portes dérobées que possédaient ces serveurs et qui permettaient d’accéder à différentes bases de données dont celle des impôts, des différentes polices d’Etat ou encore du FBI. Le niveau d’accréditation de Lyn lui permettait d’utiliser ces ressources et elle en fit bon usage.
Elle découvrit tout d’abord que malgré son mode de vie très simple, Joe Ryan était un homme fortuné. La vente de son entreprise florissante lui avait rapporté beaucoup d’argent qu’il avait intelligemment investi.
Elle apprit également que lorsque sa sœur était tombée malade, il avait sollicité un prêt garanti sur ses parts de la société Rêves et Réalité pour pouvoir financer son traitement. Quel intérêt aurait-il eu dès lors à faire assassiner son collègue ?
Aucun de ses comptes en banque ne laissait d’ailleurs apparaître le moindre versement d’argent suspect à l’époque de la mort de Dean.
Le seul indice qui semblait accabler Ryan était le fait que les frais d’hospitalisation de sa sœur avaient été réglés par une organisation mafieuse de Las Vegas.
Mais le procédé même semblait maladroit. Si des criminels avaient voulu récompenser Ryan pour un service rendu, ils l’auraient fait de façon bien plus discrète. Cette aide directe paraissait trop voyante, trop évidente à son goût.
Elle rédigea donc un rapport circonstancié à l’intention de Nick et y ajouta ses conclusions :
Rien ne prouve que Joe Ryan n’ait pas tué son associé mais aucun élément sérieux ne permet de l’affirmer. J’aurais tendance à penser qu’il est innocent et qu’il a été accusé à tort.
 
Evidemment, cela ne signifie pas pour autant qu’il n’est pas responsable de ce qui se passe ici. S’il n’a pas tué Dean Seacrest, il avait même de bonnes raisons de vouloir se venger du brevis qui l’avait accusé à tort.
 
Mais au vu de l’attitude de Joe Ryan, j’avoue douter de cette éventualité. Il est enfin possible qu’il s’agisse d’une erreur, qu’il ait provoqué cette catastrophe en pensant agir pour le bien de tous.
 
Une chose est sûre : la situation ici est grave et je pense que, pour le moment, je ferais mieux de me concentrer sur l’identification et la localisation des agents de l’atrum cor. Pour y parvenir, j’ai décidé de prendre le risque de collaborer avec Ryan. Il connaît mieux la région que moi et, s’il est honnête, il me fera gagner un temps précieux.
 
Je te tiens au courant.
 
Lyn.

Elle envoya à Nick l’e-mail qu’elle venait de rédiger et releva la tête. En avisant la silhouette de Ryan qui se découpait dans l’encadrement de la porte, elle ne put s’empêcher de sursauter. Malgré sa stature, elle ne l’avait pas entendu approcher.
Ce n’était pas la première fois qu’il la surprenait par sa discrétion. Tout en lui évoquait le félin dont il était capable de prendre l’apparence. La force, la grâce et l’agilité de son animal totem se reflétaient dans chacun de ses gestes, faisant de lui un guerrier-né.
C’était peut-être aussi parce qu’il vivait en parfaite harmonie avec son environnement. Il existait une sorte de complicité naturelle entre lui et le monde qui l’entourait et dans lequel il se mouvait avec aisance et décontraction.
Pourtant, en l’observant plus attentivement, elle constata qu’il était plus fatigué qu’il ne voulait le laisser paraître. Son visage était pâle et ses yeux cernés de noir. De toute évidence, les influx récurrents d’énergie cosmo-tellurique auxquels il devait faire face commençaient à l’affecter durement.
— Je vois que vous vous êtes fait un nouvel ami, constata-t-il d’un ton léger en désignant le chat toujours niché contre son dos.
— Je ne sais pas si j’irais jusque-là, objecta Lyn en souriant. Je pense plutôt qu’il tolère mon existence parce qu’il sait qu’il n’a pas le choix. Est-ce que vous avez besoin d’aide ? Vous paraissez épuisé.
Tout en parlant, elle avait éteint son ordinateur portable et rassemblé les notes qu’elle avait prises. Elle glissa celles-ci dans la chemise qui contenait le dossier de Ryan.
— Ce qu’il me faut, répondit ce dernier, c’est un bon café. Est-ce que ça vous dit ?
— Volontiers, acquiesça-t-elle en se levant pour le rejoindre.
Ils quittèrent le bureau et gagnèrent la cuisine où Ryan entreprit de leur préparer deux tasses de café.
— Que voulaient les enfants qui sont passés tout à l’heure ? lui demanda-t-elle pour meubler le silence qui s’était installé.
Ryan lui décocha un pâle sourire.
— Ce sont les enfants des Martin, un couple dont la maison est située juste après celle de Mme Rosado. Leurs parents travaillent et ils se retrouvent souvent livrés à eux-mêmes. Le plus jeune des trois a l’habitude de fuguer. Généralement, ils parviennent à le rattraper avant qu’il ne soit allé bien loin mais cette fois, ils avaient perdu sa trace dans les bois…
— Il est sorti par ce temps ? s’exclama Lyn en jetant un coup d’œil à la fenêtre de la cuisine sur laquelle une pluie battante venait s’écraser à grosses gouttes.
L’orage était sur eux, à présent, et le ciel était presque noir. La température avait chuté brutalement et les branches des arbres étaient agitées par des sautes de vent.
— Il aurait pu tomber malade, remarqua-t-elle.
— Fort heureusement, je l’ai retrouvé rapidement, répondit Ryan. J’ai envoyé les enfants dans une autre direction avant de me transformer. Cela m’a permis de le traquer sans trop de difficultés.
— Vous semblez pourtant épuisé, remarqua Lyn en acceptant avec reconnaissance la tasse de café qu’il lui tendait.
— C’est parce que en chemin, j’ai dû faire face à une nouvelle vague d’énergie. Je ne comprends pas ce qui se passe. C’est comme si la montagne était blessée, comme si elle se vidait de son pouvoir par bribes successives…
— Est-ce que vous avez essayé de vous protéger, cette fois ?
— J’avais peur de perdre de vue ces vagues d’énergie, répondit-il. Je craignais que Jakey ne soit affecté par l’une d’elles et je voulais être en état de le protéger en cas de besoin…
— Vous feriez mieux de travailler avec quelqu’un qui vous protège lorsque vous utilisez vos pouvoirs.
— Je ne suis pas sûr qu’il y ait beaucoup de volontaires, répondit Ryan avec ironie. Peu de sentinelles acceptent de travailler avec quelqu’un qui a soi-disant assassiné son précédent partenaire.
Lyn s’abstint prudemment de répondre à cette remarque et préféra détourner la conversation.
— Parlez-moi de ce qui se passe lorsque vous êtes frappé par l’une de ces vagues d’énergie. Est-ce que c’est douloureux ?
— Assez. Mais la souffrance n’est pas ce qu’il y a de pire. Le plus difficile à supporter, en fait, c’est la sensation que cette énergie a été pervertie par quelqu’un qui l’a détournée de son cours naturel.
— Est-ce que vous parviendriez à identifier celui qui fait cela ? Est-ce qu’il laisse une trace quelconque ?
— Je crois justement que c’est pour éviter cela qu’il a pris soin d’associer mon empreinte au flux énergétique, déclara Ryan. De cette façon, non seulement il m’empêche de remonter jusqu’à lui mais en plus, il fausse les pistes et me fait passer pour le responsable…
Lyn réfléchit à cette hypothèse. Elle devait bien reconnaître que l’idée n’avait rien d’absurde. C’était même précisément le genre de procédé que Fabron Gausto affectionnait.
— Alors ? lui demanda Ryan. Qu’ont donné vos recherches ? Avez-vous trouvé des éléments justifiant les soupçons du brevis à mon encontre ?
— Il est étrange que vous me posiez une telle question, si vous êtes innocent…
Ryan haussa les épaules.
— L’expérience m’a appris que les choses n’étaient pas aussi simples. Souvent, la question n’est pas de savoir quels sont les faits mais quel regard les gens portent dessus…
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Après avoir terminé son café, Joe monta dans sa chambre et se débarrassa de ses vêtements trempés. Il s’allongea alors sur son lit dont le sommier reposait à même le sol, juste sous un grand velux qui lui permettait d’observer les étoiles lorsque le ciel était dégagé.
De lourdes gouttes s’écrasaient sur la vitre, formant une cascade à travers laquelle les nuages noirs paraissaient onduler doucement. Il faisait si sombre à présent qu’on aurait pu se croire à la tombée du jour.
Joe laissa ses paupières se fermer. Au loin, il sentait pulser doucement l’énergie immense de la montagne. Elle se répandait à des lieues à la ronde, formant un vaste réseau de pouvoir qui nourrissait des centaines de nexus plus petits.
Jusqu’à présent, il avait toujours considéré que cet immense réseau était aussi éternel qu’immuable. Des générations d’Indiens issus de tribus différentes s’étaient succédé, puisant uniquement ce dont elles avaient besoin.
Mais en l’espace de quelques semaines, quelqu’un avait réussi à l’altérer, mettant en danger la délicate harmonie qui régnait depuis des millénaires. Même en cet instant, Joe percevait son influence néfaste qui menaçait désormais l’ensemble de la région.
Et tandis qu’il cédait à la fatigue accumulée au cours de cette journée éprouvante, il songea qu’il ne leur restait que peu de temps pour intervenir avant que l’équilibre ne soit rompu.
*  *  *
Lorsque Joe rouvrit les yeux, la pluie avait cessé. Il faisait nuit, à présent, ce qui signifiait qu’il avait dû dormir plusieurs heures. Il ne se sentait pourtant pas vraiment reposé. Ses membres et son esprit étaient engourdis et il se sentait déprimé.
Se redressant, il s’étira et se concentra sur sa respiration. Quelques minutes de méditation l’aidèrent à chasser l’abattement qui l’habitait et à mobiliser son énergie. S’il voulait affronter Fabron Gausto et ses hommes, il ne pouvait se laisser aller.
Après avoir effectué quelques mouvements pour assouplir ses muscles noués, il enfila des vêtements propres avant de descendre au rez-de-chaussée. Là, il trouva Lyn installée à côté de la cheminée dans laquelle elle avait allumé un feu.
Lorsqu’elle posa le livre qu’elle était en train de lire et se tourna vers lui, il fut frappé par le caractère intime de la scène. Un observateur extérieur aurait probablement pu les prendre pour un couple. Et cette idée le troublait plus qu’il ne l’aurait cru possible.
— Quelle heure est-il ? demanda-t-il à Lyn.
— 11 heures du soir. Comment vous sentez-vous ?
— Un peu mieux.
Elle prit un bloc-notes qui était posé devant elle sur la table basse.
— Si vous vous sentez d’attaque, je me disais que nous pourrions aller faire le tour des hôtels du coin. Je les ai répertoriés et il nous faudra un certain temps pour les visiter tous. Je n’aurais jamais imaginé que Flagstaff puisse être une ville aussi touristique !
— J’ai réfléchi à la question. Je pense qu’en suivant la route 66 et l’autoroute 40, nous devrions pouvoir couvrir la moitié des établissements. Si les agents de l’atrum cor ont choisi un hôtel qui ne se trouve pas sur ces axes, nous serons contraints de visiter les autres un par un. Toute la question est de savoir si vous pourrez les repérer juste en passant devant le bâtiment.
— Je pense que oui, répondit Lyn avec assurance. Etant donné l’ampleur des bouleversements qu’ils ont provoqués, j’imagine que nous avons affaire à des mages de premier ordre. Leur aura devrait être facile à détecter.
— Et si vous les trouvez, que comptez-vous faire ?
— L’idéal serait de les suivre jusqu’à l’endroit où ils pratiquent leurs cérémonies et de tenter de déterminer à quoi elles sont censées servir. Ensuite, je demanderai au brevis de m’envoyer une équipe d’intervention. Nous ne sommes pas de taille à affronter seuls une équipe de l’atrum cor.
— Vous avez raison, reconnut Joe. Après tout, nous ne sommes ni l’un ni l’autre des guerriers.
— D’autant que Fabron Gausto n’hésite plus à fausser les règles du jeu. Il a même récemment fait usage du sceleratus vis contre des civils.
— Dans ce cas, nous avons intérêt à nous montrer très prudents, opina Joe. Et bien que vous n’ayez aucune raison de me croire, je vous assure que vous pouvez compter sur moi.
— Je le sais, acquiesça-t-elle gravement.
Il lui adressa un regard étonné et elle haussa les épaules.
— Si je ne vous faisais pas confiance, jamais je n’accepterais d’effectuer une mission aussi risquée à vos côtés.
*  *  *
Tandis qu’ils roulaient vers Flagstaff, Joe ne cessait de repenser à ce que lui avait dit Lyn. Le fait qu’elle ait décidé de lui faire confiance changeait la nature de leurs relations.
Jusqu’à présent, ses soupçons à son égard avaient creusé entre eux un gouffre infranchissable qui avait au moins le mérite de le protéger contre l’attirance qu’elle lui inspirait.
A présent, il lui serait bien plus difficile de résister au charme de Lyn. Or il était convaincu qu’elle n’était pas indifférente à la troublante alchimie qui existait entre eux. Dans le cas contraire, tous deux n’auraient pas réagi de cette façon lorsqu’elle avait essayé de le protéger devant la station-service.
Cela faisait bien longtemps que Joe n’avait pas éprouvé de tels sentiments et jamais il n’aurait pensé qu’une sentinelle puisse un jour les lui inspirer. Malheureusement, la tâche qui les attendait au cours des jours à venir était bien trop importante pour qu’il laisse ses émotions la compromettre.
De tous les adversaires auxquels il avait été confronté, Fabron Gausto était incontestablement le plus puissant et le plus dangereux. La moindre erreur pouvait leur être fatale. Or si Lyn était capable de repérer les membres de l’atrum cor, il était tout à fait possible que la réciproque soit vraie.
Peut-être était-elle parvenue à la même conclusion car durant le trajet qui devait les conduire au premier hôtel de la liste, elle demeura obstinément silencieuse. Son expression trahissait une tension qui ne contribuait guère à apaiser ses propres craintes.
— Qu’avez-vous découvert à mon sujet, au cours de vos recherches ? lui demanda-t-il enfin pour meubler le silence qui commençait à lui paraître étouffant. Qu’est-ce qui vous a convaincue que je n’étais pas le traître que vous pensiez ?
Elle réfléchit longuement avant de lui répondre :
— Ce n’est pas ce que j’ai appris de votre passé mais ce que j’ai pu voir de votre présent qui m’a convaincue.
— Que voulez-vous dire ?
— Eh bien… Disons que si vous êtes corrompu, vous êtes soit un schizophrène, soit l’un des meilleurs acteurs qu’il m’ait jamais été donné de rencontrer.
— Et qui vous dit que je ne suis pas l’un ou l’autre ? s’enquit Joe en souriant.
Elle haussa les épaules.
— Personne, répondit-elle. Mais je ne peux pas continuer à me laisser ronger par le doute alors que l’atrum cor est sur le point de provoquer un cataclysme…
Joe demeura quelques instants silencieux, hésitant à lui poser la question qui lui brûlait les lèvres.
— Ce n’est pas la première fois que vous êtes confrontée à une situation de ce genre, n’est-ce pas ? De qui vouliez-vous vous venger lorsque vous avez accepté de me piéger ?
— Vous faites fausse route, objecta-t-elle.
Mais quelque chose dans sa voix lui indiqua que bien au contraire, il avait touché juste.
— Vous ne savez rien de moi, ajouta-t-elle au bout de quelques secondes.
— Je ne demande pas mieux que d’en apprendre un peu plus, répliqua-t-il sans se démonter.
Elle détourna les yeux et, malgré la pénombre qui régnait dans l’habitacle, il lui sembla que son visage s’était légèrement empourpré.
— Vous n’avez pas à en savoir plus, déclara-t-elle, visiblement mal à l’aise. Nous travaillons ensemble, c’est tout.
— Justement, je préfère connaître les forces et les faiblesses des gens avec lesquels je m’associe. Cela m’évite les mauvaises surprises.
— Rassurez-vous : je ne vous cache rien qui puisse mettre en danger notre mission actuelle. Maintenant, taisez-vous et laissez-moi me concentrer. Nous n’allons pas tarder à arriver en vue de l’hôtel.
Joe comprit que le moment était mal choisi pour la presser de questions et décida de remettre son interrogatoire à plus tard.
Il se gara devant le premier hôtel et la vit fermer les yeux et se concentrer. Son corps se détendit et sa respiration se fit plus profonde et plus régulière. Elle aurait pu s’être assoupie. Mais il n’était pas dupe de cette apparente décontraction.
L’acuité de sa concentration était presque palpable et il émanait d’elle une impression de vigilance absolue qui lui rappelait celle dont il faisait preuve lorsqu’il étudiait une disposition complexe de lignes cosmo-telluriques.
Mais ce qui le frappait surtout, tandis qu’il l’observait ainsi à la dérobée, c’était à quel point il la trouvait désirable. Il y avait chez Lyn quelque chose qu’il n’aurait su définir mais qui éveillait en lui ce trouble incoercible.
Il avait presque du mal à résister à l’envie de se pencher vers elle pour cueillir un baiser sur ses lèvres pleines et sensuelles…
Ses mains se crispèrent sur le volant et il prit une profonde inspiration, s’efforçant de recouvrer un semblant de self-control. Mais l’odeur de sa peau vint alors caresser ses narines, faisant naître au creux de son ventre un désir lancinant qui se répandit en lui comme une traînée de poudre.
Il entreprit alors de recenser toutes les raisons pour lesquelles il aurait été stupide de céder à cette impulsion.
— Ce n’est pas ici, déclara alors Lyn en rouvrant les yeux.
— Au suivant alors, répondit-il d’une voix que son désir rendait légèrement rauque.
Elle lui jeta un regard étonné mais s’abstint de tout commentaire. Quelques instants plus tard, il se gara devant un nouvel hôtel qu’elle sonda avant de conclure que ce n’était pas non plus le bon.
Ils poursuivirent ainsi leur quête, le long de la route 66, inspectant tour à tour tous les hôtels, des plus miteux aux plus luxueux, sans trouver trace de leurs ennemis. Joe commençait à se demander s’ils n’étaient pas en train de perdre leur temps lorsque Lyn posa la main sur son bras.
— Ils sont ici ! s’exclama-t-elle, réprimant difficilement l’excitation qui perçait dans sa voix.
Joe observa l’hôtel quatre étoiles devant lequel ils stationnaient à présent. Visiblement, Fabron Gausto avait les moyens de s’offrir ce qui se faisait de mieux.
Ce détail semblait confirmer ce que les sentinelles avaient déjà cru comprendre : loin de se faire réprimander par sa hiérarchie pour le revers qu’il avait essuyé à Sonoita, Gausto paraissait disposer des crédits suffisants pour poursuivre ses activités.
— Savez-vous où ils se trouvent, précisément ?
Lyn secoua la tête.
— Ils se protègent contre toute forme de détection. Et ils sont particulièrement doués. Si je ne les avais pas recherchés en toute connaissance de cause, jamais je n’aurais senti leur présence.
— Pensez-vous que vous pourrez en apprendre plus si nous nous rapprochons encore ?
— Le mieux serait d’effectuer une reconnaissance à pied, déclara-t-elle. Si nous sommes suffisamment près, je crois que je pourrai localiser leur chambre…
Joe sentit l’hésitation qui perçait dans sa voix et lui adressa un regard interrogateur.
— Le problème, expliqua-t-elle, c’est que Fabron Gausto me connaît. Et s’ils ont bien fait leur travail, ses hommes et lui devraient également pouvoir vous reconnaître.
— Je dois avoir ce qu’il nous faut, déclara-t-il.
Ils descendirent de voiture et Joe alla chercher dans son coffre un chapeau de cow-boy ainsi qu’un sweat-shirt à capuche qu’il tendit à la jeune femme. Lyn l’enfila et rabattit la capuche de façon à dissimuler son visage.
— Qu’en pensez-vous ? lui demanda-t-elle.
— On dirait une adolescente, répondit-il en souriant. En tout cas, dans la pénombre, personne ne devrait vous reconnaître.
Il coiffa le chapeau et rabattit le bord sur ses yeux.
— Alors ? s’enquit-il.
— Ça vous va plutôt bien, déclara-t-elle. Est-ce que vous le portez souvent ?
— Seulement quand je vais donner un coup de main au ranch des Logan, répondit-il en haussant les épaules.
— Qui sont-ils ?
— Des voisins.
— Est-ce que vous rendez vraiment service à tous vos voisins ? s’enquit-elle.
— C’est ainsi que les choses fonctionnent par ici, répondit-il en haussant les épaules.
— Moi je pense que vous avez l’âme d’un bon Samaritain, déclara-t-elle d’un ton mi-ironique, mi-admiratif. C’est pour cela que vous avez eu l’idée de créer Rêves et Réalité.
Joe ne répondit pas. Il n’avait jamais considéré les choses sous cet angle mais était bien forcé de reconnaître qu’il y avait un fond de vérité dans cette analyse. Il aimait se rendre utile, pas seulement par altruisme mais aussi parce que cela lui donnait l’impression d’avoir un rôle à jouer, d’être utile.
— Il ne nous reste qu’à espérer que nous ne croiserons pas l’un des agents de l’atrum cor sans le savoir, déclara-t-il pour les ramener à la situation présente.
— Même si cela doit se produire, je ne pense pas que Gausto et ses hommes s’en prendront directement à nous. Cela ne ferait qu’attiser la suspicion des autres sentinelles.
— Tout dépend du temps qu’ils comptent encore rester ici, objecta Joe. S’ils ont bientôt terminé ce qu’ils sont venus faire dans ces montagnes, ils ne s’embarrasseront peut-être pas de telles précautions…
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Lyn et Joe traversèrent les jardins de l’hôtel d’un pas tranquille, comme s’ils n’étaient qu’un couple de touristes en balade. Lorsqu’ils furent suffisamment près des bâtiments qui abritaient les chambres, Lyn ferma les yeux et se concentra.
Joe plaça alors sa main au creux de ses reins de façon à pouvoir la guider doucement le long des sentiers recouverts de gravier. Elle ne protesta pas, ne semblant même pas s’en rendre compte.
Sachant que ses propres pouvoirs ne leur serviraient à rien en de telles circonstances, Joe utilisa un bouclier mental pour se protéger et se focalisa uniquement sur ce que lui indiquaient ses sens en alerte.
Sa vision de nuit était excellente et il n’avait aucun mal à distinguer le coyote qui se rapprochait des poubelles de l’hôtel, convaincu que personne ne pouvait l’apercevoir.
Il percevait aussi mille sons que la partie animale de son être n’avait aucun mal à identifier : le crissement des feuilles sous les pattes d’un petit rongeur, le battement des ailes d’un oiseau de proie qui cherchait sa pitance, le coassement lointain d’un crapaud…
Il y avait enfin les odeurs familières qui montaient du désert lorsque la pluie venait de tomber et qui lui étaient devenues si familières qu’il avait parfois l’impression qu’elles faisaient désormais partie de lui.
Lyn et lui longèrent le bâtiment principal de l’hôtel avant de le contourner pour inspecter l’autre façade. Comme ils venaient de dépasser le premier tiers, Lyn se figea soudain et pencha la tête légèrement de côté.
Son corps tout entier se raidit alors et elle se dirigea droit vers l’une des portes. Joe la rattrapa aussitôt et la prit par la taille de façon à l’entraîner à l’écart le plus rapidement possible.
Comme il s’y attendait, cette brusque inflexion de leur trajectoire arracha Lyn à sa transe et elle rouvrit les yeux.
— Qu’est-ce que vous faites ? s’exclama-t-elle.
— Chut, souffla-t-il.
— Mais j’étais sur le point de les repérer ! protesta-t-elle vivement.
— Je sais bien. C’est d’ailleurs pour cela que je suis intervenu avant que vous n’alliez frapper directement à leur porte…
Comme il prononçait ces mots, ladite porte s’ouvrit derrière eux, laissant filtrer plusieurs voix masculines. Joe réprima un juron et enserra la taille de Lyn de ses bras avant de l’attirer contre lui.
— Joe…, protesta-t-elle faiblement.
Il posa la main sur sa joue tandis qu’une voix se faisait entendre derrière eux.
— Alors ? Est-ce que tu vois quelqu’un ?
Joe rapprocha encore un peu son visage de celui de Lyn qu’il sentit frissonner violemment entre ses bras.
— Ne vous avisez pas de m’embrasser, souffla-t-elle d’une voix paniquée.
Un sourire un peu moqueur se dessina sur les lèvres de Joe.
— Je croyais que vous me faisiez confiance, objecta-t-il. Ne vous en faites pas : nous sommes assez loin pour faire illusion. Et puis, si nous nous embrassions, je ne suis pas sûr que je parviendrais à me concentrer sur ce qui est en train de se passer…
De fait, tout en parlant, il avait gardé les yeux fixés sur l’homme qui venait d’émerger de la chambre d’hôtel. Comme la plupart des membres de l’atrum cor, il était vêtu d’un costume de couleur sombre aussi sobre qu’élégant.
Sa carrure athlétique trahissait l’entraînement soutenu auquel Fabron Gausto soumettait ses hommes et il portait autour du cou plusieurs chaînettes d’argent auxquelles devaient être accrochées diverses amulettes.
Une légère ligne de khôl soulignait son regard, ce qui constituait un trait distinctif des ennemis des sentinelles. Certaines sentinelles pensaient qu’il s’agissait d’un simple signe de reconnaissance, d’autres que ce maquillage avait une fonction magique.
L’homme plissait les yeux, cherchant à percer les ténèbres. Mais contrairement à Lyn et à lui, il ne devait distinguer dans l’obscurité que des formes indistinctes.
— C’est juste un couple d’amoureux, déclara-t-il à l’intention de ceux qui se trouvaient encore à l’intérieur.
Apparemment rassuré, il se détourna et rejoignit ses compagnons. Lorsque la porte se referma derrière lui, Lyn ne put réprimer un soupir de soulagement.
— J’ai bien failli me jeter tout droit dans la gueule du loup, n’est-ce pas ? murmura-t-elle d’une voix qui trahissait son angoisse rétrospective.
Joe ne put s’empêcher de caresser sa joue du pouce. Sa peau était plus douce encore qu’il ne l’avait imaginé, ce qui ne fit qu’attiser le désir qu’il avait d’elle en cet instant.
— Effectivement, répondit-il d’une voix rauque.
Elle frissonna, songeant probablement à la façon dont les choses auraient pu tourner. Car malgré les pouvoirs dont ils disposaient, ils n’auraient eu aucune chance de survivre à une confrontation frontale avec une cellule de l’atrum cor.
Si les sentinelles possédaient sur leurs ennemis un avantage non négligeable sur le plan physique, elles étaient en revanche impuissantes face aux pouvoirs magiques dont ils disposaient. Depuis des siècles, l’atrum cor avait perfectionné sa science des enchantements à laquelle venait aujourd’hui s’ajouter le redoutable sceleratus vis découvert par Fabron Gausto.
— Vous m’avez sauvé la vie, reprit Lyn. Merci.
— Il n’y a pas de quoi, répondit Joe avec une fausse décontraction.
En réalité, il avait beaucoup de mal à résister à la tentation de l’embrasser. Son corps tout entier frissonnait au contact de celui de Lyn. Mais elle lui avait clairement indiqué qu’elle ne voulait pas de ses baisers et, au prix d’un prodigieux effort de volonté, il se contenta d’effleurer son front de ses lèvres.
— Maintenant que nous avons trouvé où se cachent ces ordures, il va falloir mettre au point un plan d’action, déclara-t-il.
Elle hocha la tête mais le trouble qu’il lut dans ses yeux lorsqu’il s’écarta d’elle semblait indiquer qu’elle n’était pas aussi indifférente à son charme qu’elle aurait voulu le faire croire.
*  *  *
Lyn était assise en tailleur sur son lit, dans la chambre d’amis de Joe Ryan. Toutes les lumières étaient éteintes mais la lueur de la lune qui filtrait par la fenêtre était bien suffisante pour lui permettre de distinguer le moindre détail. Tendant l’oreille, elle s’assura qu’aucun bruit suspect ne venait troubler la quiétude nocturne.
Elle composa alors le numéro de portable de Nick Carter qui décrocha aussitôt, comme s’il avait attendu son appel. Elle entreprit de lui faire un rapport détaillé de ce qui s’était passé ce soir-là et il l’écouta attentivement sans l’interrompre une seule fois.
— Je pense qu’il est encore trop tôt pour envoyer une équipe, conclut Lyn qui avait réfléchi à la question durant le trajet de retour de l’hôtel. Cela risquerait d’attirer l’attention de Gausto et de ses hommes. Or j’aimerais pouvoir les pister pour découvrir ce qu’ils mijotent réellement. Le moment venu, cela nous permettra d’agir en connaissance de cause.
Nick demeura quelques instants silencieux. Lyn n’avait aucun mal à imaginer son expression, en cet instant : sourcils froncés, le regard lointain, il devait mordiller sa lèvre inférieure tout en passant en revue tous les scénarios possibles.
— Cela ne me dit rien de bon, déclara-t-il enfin. Je n’aime pas te savoir toute seule là-bas, sans le moindre soutien.
— Il y a Ryan, objecta-t-elle.
— J’ai étudié ton rapport à son sujet. Rien de ce que j’ai lu ne prouve qu’il soit innocent.
— Mais rien ne prouve le contraire, objecta-t-elle. Depuis quand le brevis présume-t-il que ses sentinelles sont coupables ?
— Depuis que la vie de l’un de mes meilleurs éléments se trouve exposée, répliqua Nick du tac au tac.
— Je suis convaincue que Ryan n’a pas commis le meurtre dont on l’a accusé. Tout son dossier contredit cette thèse. Et je ne pense pas non plus qu’il ait pu être corrompu par l’atrum cor. C’est un véritable boy-scout qui passe le plus clair de son temps à rendre service à ses voisins.
— Il pourrait s’agir d’une couverture, objecta Nick.
— J’y ai pensé, reconnut Lyn. Mais cela me semble un peu tiré par les cheveux. Pourquoi se serait-il donné tout ce mal alors qu’il savait que nous le soupçonnerions de toute façon ?
— Peut-être avait-il prévu que nous enverrions l’un des nôtres pour enquêter sur son compte.
— Et tu as sciemment choisi la personne qui avait le plus de chances de l’accabler, remarqua-t-elle d’un ton amer.
— Me reprocherais-tu de t’avoir envoyée là-bas ? s’étonna Nick. Je te rappelle que tu étais volontaire.
— Je pense juste que ce n’était pas très juste vis-à-vis de Ryan, répondit-elle. Je suis peut-être une bonne traqueuse mais je n’ai rien d’une enquêteuse. Et tu m’as choisie parce que tu savais combien je détestais les sentinelles corrompues. Une fois de plus, nous avons mené un procès à charge…
— Nous en avons déjà discuté, Lyn. Je t’ai envoyée à Flagstaff parce que je savais que tu te montrerais sans pitié s’il s’avérait que Joe Ryan était effectivement corrompu. Mais je savais aussi que, dans le cas contraire, tu saurais reconnaître sa probité et agir en conséquence. Et il semble que je ne me sois pas trompé…
Lyn avait la désagréable impression de s’être fait piéger. Ce n’était pas la première fois que Nick faisait preuve de ce sens machiavélique de la manipulation psychologique.
Elle comprit alors ce qu’avait dû éprouver Dolan Treviño, quelques mois auparavant et ne put s’empêcher de compatir. Mais elle ne pouvait nier l’efficacité des stratagèmes qu’employait Nick et songea qu’à sa place, elle n’aurait pas agi différemment.
L’enjeu était bien trop important pour qu’il puisse s’embarrasser d’états d’âme.
— Qu’est-ce que tu comptes faire à présent ? lui demanda-t-il.
— Je voudrais aller jeter un coup d’œil à un site appelé Elden Pueblo.
— Jamais entendu parler…
— C’était un village habité par les Indiens jusqu’au treizième siècle, expliqua-t-elle. Apparemment, l’atrum cor s’est servi d’une météorite que l’on a retrouvée là-bas et qui jouait un rôle important dans la religion de ces Sinagua.
— Une météorite ? répéta Nick, surpris.
— Il est possible qu’elle ait joué un rôle dans les opérations magiques qu’ils ont récemment menées dans la région. Elle a pu servir de catalyseur ou d’amplificateur lors de l’une de leurs cérémonies, par exemple.
— Comment avez-vous découvert cela ? s’enquit Nick, surpris.
Lyn lui expliqua ce qui s’était passé au musée.
— Ne pourrait-il pas s’agir d’un subterfuge ? D’une façon de t’entraîner sur une fausse piste ?
— Je ne pense pas. Après tout, si Ryan était vraiment l’un des leurs et s’il voulait se débarrasser de moi, il n’avait qu’à me laisser me jeter dans la gueule du loup, ce soir à l’hôtel.
— Sans doute, reconnut Nick.
— En tout cas, au vu de nos récentes découvertes, il faudrait ajouter à l’équipe un spécialiste de la magie de l’atrum cor.
— Je demanderai à Michael de se joindre au groupe. Il est notre meilleur expert en la matière et il a même commencé à étudier les pouvoirs du sceleratus vis.
— Tant mieux. Parce que si Fabron Gausto est réellement derrière tout cela, nous risquons d’être confrontés à ce genre d’attaque.
— D’après nos experts, seul un mage de l’envergure de Gausto pourrait se risquer à jouer avec une telle réserve d’énergie cosmo-tellurique. Les rapports que j’ai reçus indiquent qu’en cas d’explosion, les effets seraient comparables à ceux d’une bombe nucléaire.
— C’est ce que m’a dit Ryan, acquiesça Lyn. Et le pire, c’est qu’il est particulièrement sensible à ces influx énergétiques.
— Je ne comprends pas… Si quelqu’un devrait être immunisé contre leurs effets, c’est bien lui.
— C’était le cas jusque très récemment. Mais à présent, il semble attirer les décharges comme un véritable aimant. Et le pire, c’est qu’il ne peut pas se protéger psychiquement lorsqu’il utilise ses propres pouvoirs.
— Mais comment a-t-il fait, jusqu’ici ?
— Apparemment, il demandait à Dean de le protéger lorsqu’ils étaient en mission, tout comme je suis obligée de faire appel à quelqu’un d’autre lorsque je suis en train de pister.
Elle était donc bien placée pour savoir combien une telle collaboration demandait de confiance mutuelle. Assassiner un tel partenaire lui paraissait impossible. Et le fait que Ryan et Dean aient grandi et se soient entraînés ensemble rendait la chose plus improbable encore.
— Est-ce que tu as du nouveau au sujet de ces problèmes de communication entre Ryan et le brevis ? demanda-t-elle.
— Oui et non, répondit Nick dont la voix trahissait l’agacement. J’ai demandé à Annorah de vérifier et elle n’a trouvé aucune trace des messages d’alerte qui auraient dû être envoyés à Ryan et aux autres agents du nord de l’Arizona. Il n’y a pas non plus trace de l’ordre que j’ai donné d’envoyer ces messages alors que l’e-mail se trouve toujours sur mon ordinateur et qu’il est bien marqué comme « envoyé ». Il en va de même pour la demande de rapport que j’avais adressée à Ryan : elle est sur mon ordinateur mais pas sur le serveur…
— Pourrait-il s’agir d’un dysfonctionnement technique ? s’enquit Lyn sans grande conviction.
— Annorah pense que c’est impossible, car le problème n’est pas systématique : la plupart des messages passent sans problème. Seuls quelques-uns disparaissent ainsi mystérieusement…
— Cela ne fait donc plus aucun doute : quelqu’un a réussi à infiltrer notre système de communication.
— J’en ai bien peur, acquiesça Nick. Quoi qu’il en soit, Annorah poursuit ses recherches. Elle espère prendre le coupable sur le fait de façon à pouvoir remonter jusqu’à lui.
— Il vaudrait mieux qu’elle y parvienne rapidement, remarqua Lyn. Car il semble de plus en plus évident que le temps nous est compté avant que Fabron Gausto ne parvienne à ses fins.
— Qu’est-ce qui te fait dire cela ?
— L’instabilité croissante des flux énergétiques dans la région. Le drozhar ne pourra pas continuer indéfiniment à jouer avec le feu s’il ne veut pas figurer lui-même au nombre des victimes.
— Si seulement nous savions pourquoi il a besoin d’une telle quantité d’énergie…
— C’est bien ce que je compte découvrir, déclara Lyn. J’aimerais aussi que tu m’envoies une liste des sentinelles qui étaient en poste à Las Vegas, à l’époque où Dean Seacrest s’est fait tuer. Car si Ryan n’est pas le coupable, il a bien fallu que quelqu’un d’autre commette ce meurtre. Et je ne connais pas beaucoup de gens capables de tuer une sentinelle à mains nues…
— Toutes les autres sentinelles qui se trouvaient là-bas avaient d’excellents alibis, objecta Nick.
— Tous sauf Ryan…, murmura-t-elle, songeuse. Voilà qui aurait dû suffire à nous mettre la puce à l’oreille : à moins d’être stupide, n’importe quel meurtrier se serait assuré d’avoir un alibi. Et Joe Ryan est loin d’être idiot.
— Tu as sans doute raison, concéda Nick. Je t’enverrai cette liste. Mais rappelle-toi que ce n’est pas la priorité : le plus important pour Ryan et toi, c’est de surveiller vos arrières. Fabron Gausto n’a certainement pas digéré la défaite que nous lui avons infligée à Sonoita et il ne reculera devant rien pour se venger et parvenir à ses fins.
— Pourquoi a-t-il fallu que nous le laissions partir ? soupira Lyn. Meghan avait raison : nous aurions au moins dû le faire prisonnier…
— Tu sais comme moi que les chefs de l’atrum cor auraient pris cela pour une provocation. Lorsque Dolan a tué Tiberon, le frère de Fabron, le conflit a bien failli dégénérer en guerre ouverte.
— Tu ne t’es jamais demandé si ça ne serait pas préférable ?
Nick demeura longuement silencieux. Cette simple question frisait la trahison. Jusqu’à ce jour, seul Fabron Gausto avait osé remettre en cause le modus vivendi qui existait entre les deux ordres ennemis et permettait de contenir le conflit.
— Entre nous, répondit gravement Nick, je pense que c’est inévitable. Je crois aussi que Gausto a été le premier à le comprendre et que c’est pour cette raison qu’il est passé à l’offensive. C’est aussi pour cela que j’ai entrepris de réformer le fonctionnement du brevis en profondeur. Mais les sentinelles ne sont pas prêtes à entrer en guerre. Nous avons fait preuve de légèreté et de paresse au cours de ces dernières décennies et cela risque de nous coûter très cher…
Lyn sentit l’angoisse l’étreindre. La question qu’elle avait posée à Nick n’était qu’une provocation née du sentiment de frustration qu’elle éprouvait. Mais elle comprenait soudain qu’elle avait sous-estimé la menace qui pesait sur leur ordre et sur l’avenir de toute l’humanité.
Car si cette guerre éclatait réellement, le monde tel qu’ils le connaissaient en serait à jamais bouleversé.
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Après avoir pris congé de Nick, Lyn reposa son téléphone portable sur sa table de nuit et quitta le lit sur lequel elle était assise. Les révélations qu’il venait de lui faire avaient éveillé en elle un mélange de terreur et d’excitation qu’elle avait peine à maîtriser.
Jamais elle n’aurait imaginé que les choses puissent un jour en arriver là. Jusqu’alors, elle avait toujours considéré Fabron Gausto comme un mage aussi brillant que dément, un électron libre dont les supérieurs toléraient les excentricités sans les approuver.
Mais ils paraissaient avoir joué un jeu beaucoup plus trouble, lui laissant le champ libre pour pouvoir prendre un avantage décisif dans ce conflit d’un nouvel ordre.
Comme elle se faisait ces réflexions, Lyn constata que la lumière de la chambre de Ryan était toujours allumée. Cela signifiait qu’il était probablement ressorti sous la forme de son animal totem. Après tout ce qui s’était produit ce jour-là, il avait pourtant besoin de repos…
Un hurlement déchirant résonna alors dans les ténèbres, la faisant violemment sursauter. Au même moment, elle sentit le flot d’énergie qui dévalait la montagne et venait droit sur la maison, comme si quelque chose l’attirait jusqu’ici.
Par réflexe, Lyn s’entoura d’un bouclier psychique. Mais Ryan avait dû se faire surprendre, terrassé par cet afflux de pouvoir qui paraissait le prendre pour cible chaque fois.
Sans même réfléchir, Lyn se rua dehors et courut jusqu’à la maison principale. Mais la porte était fermée à clé et elle dut se contenter de tambouriner de toutes ses forces en appelant Ryan.
Comprenant qu’elle ne parviendrait à rien de cette façon, elle se força à dominer l’inquiétude qui s’était emparée d’elle et à faire le vide dans son esprit pour pouvoir se concentrer sur la piste psychique qu’il avait dû laisser derrière lui.
Elle parvint sans peine à distinguer son empreinte et contourna la maison pour le rejoindre. Elle arriva en vue du porche sous lequel ils s’étaient réfugiés pour échapper à l’averse, juste après leur première rencontre. C’était là qu’elle avait assisté pour la première fois aux effets qu’avaient sur lui ces brusques pics d’énergie.
Mais il n’était nulle part en vue. Surprise, elle se concentra de nouveau pour le localiser et comprit qu’il se trouvait juste au-dessus du porche, sur le toit qui formait une sorte de terrasse.
Sans doute s’était-il installé là pour observer la montagne qu’il était chargé de protéger. Et il avait été frappé de plein fouet par ce pouvoir qu’il s’était juré de préserver.
Lyn recula légèrement pour estimer la hauteur du toit. Même en se transformant en ocelot, elle n’avait aucune chance de l’atteindre d’un seul bond.
Elle repensa alors à la façon dont Ryan avait secouru la jeune fille sur le télésiège. Pour réaliser un exploit de ce genre, elle devrait faire appel aux talents de son animal totem alors qu’elle se trouverait sous sa forme humaine.
C’était un jeu aussi dangereux qu’excitant auquel la plupart des sentinelles s’essayaient lorsqu’elles étaient jeunes. En revanche, seuls les combattants de l’ordre développaient réellement cette faculté. Les traqueurs comme elle étaient bien trop précieux pour s’exposer à de tels risques.
Mais il n’y avait à ses côtés aucun guerrier susceptible de lui venir en aide et elle allait devoir se débrouiller seule. Il n’était pas question pour elle de laisser tomber Ryan alors qu’il était peut-être en danger.
Sans réfléchir plus longtemps, elle s’élança en avant et d’une détente prodigieuse que n’aurait pas reniée son ocelot, elle s’éleva dans les airs. Ses doigts se refermèrent sur la gouttière et elle pria pour que celle-ci supporte son poids. D’une traction des bras, elle se hissa alors sur le toit et retomba en position accroupie, prête à bondir de nouveau.
Le souffle court, le cœur battant, elle comprit alors qu’elle avait réussi. Une joie primale l’envahit, bien vite dissipée par la vue de Ryan. Contrairement à ce qu’elle avait imaginé, il n’était pas évanoui.
Il était sous sa forme humaine et se tenait à quatre pattes, en équilibre précaire sur le toit de la maison. Totalement désorienté, il humait l’air comme l’animal qu’il pensait être mais dont il ne possédait ni l’agilité ni l’extraordinaire capacité à retomber toujours sur ses pattes.
S’il basculait dans le vide, il avait de fortes chances de se tuer ou de finir sa vie dans un fauteuil roulant…
Folle d’angoisse, Lyn faillit étendre le bouclier mental qui l’entourait toujours pour placer Ryan sous sa protection. Mais elle songea que ce faisant, elle risquait de reproduire ce qui s’était passé devant la station-service et d’ajouter encore à la désorientation de Ryan.
Au lieu de cela, elle s’approcha du bord du toit et tendit la main vers lui.
— Il est temps de descendre, Ryan, dit-elle d’une voix qu’elle aurait voulue plus assurée.
Il la contempla d’un air étonné, comme s’il ne comprenait pas ce qu’elle lui disait, comme s’il ne la reconnaissait même pas. Elle s’agenouilla alors pour éviter qu’il ne se sente menacé.
— Viens avec moi, Ryan, reprit-elle. Il faut que tu te reprennes et que tu me suives à l’intérieur. D’accord ?
Il frissonna tandis qu’un éclair de compréhension s’allumait dans ses yeux.
— Lyn ? murmura-t-il d’une voix si rauque qu’elle ressemblait plus à un grondement de fauve.
— C’est moi, confirma-t-elle. Descends de là, Ryan. Nous avons subi un nouveau pic d’énergie et tu as perdu le contrôle alors que tu te trouvais sous forme de puma.
— Perdu le contrôle ? répéta-t-il. Sur le toit ?
— Oui, acquiesça-t-elle patiemment. Et maintenant que tu es revenu à toi, nous devrions rentrer, tu ne crois pas ?
— Si, bien sûr…
Il se redressa lentement.
— Est-ce que ça va ? lui demanda-t-elle. Tu te sens capable de rentrer tout seul ?
— Ne t’en fais pas pour moi. Passe par la fenêtre de ma chambre. Je ne voudrais pas t’entraîner dans ma chute au cas où je ferais un faux pas.
— Il n’est pas question que tu fasses un faux pas, répliqua-t-elle. Et je ne bougerai pas d’ici tant que tu ne seras pas de retour à mes côtés !
Il lui jeta un regard qui contenait autant de surprise que d’agacement.
— Très bien, capitula-t-il. J’arrive.
D’une démarche mal assurée, il entreprit de descendre du toit pour la rejoindre. Lorsqu’il se retrouva en face d’elle, elle fut stupéfiée par l’intensité de son propre soulagement. L’idée qu’elle avait failli le perdre lui paraissait curieusement insupportable.
Si elle avait suivi son instinct, elle se serait jetée dans ses bras en cet instant même. Mais les paroles de Nick résonnaient toujours en elle et elle savait que le moment était mal choisi pour laisser libre cours à des sentiments personnels dont elle avait encore du mal à cerner la nature.
Ryan avait dû le comprendre, lui aussi, car son expression en cet instant trahissait un mélange de gravité et d’inquiétude.
Elle sentit son bouclier mental se mettre en place.
— Tu m’as fait une peur bleue, lui avoua-t-elle. Est-ce que tout va bien ?
— Seul mon amour-propre en a pris un coup, répondit-il avec un pâle sourire.
— Ne t’en fais pas pour cela. Nous avons des problèmes bien plus graves à régler. Je viens de parler à Nick et il m’a indiqué que, d’après les spécialistes du brevis, le déséquilibre énergétique ne tarderait pas à devenir critique.
— Je ne peux pas croire que Gausto soit prêt à causer une catastrophe de cette envergure juste pour satisfaire sa soif de pouvoir…
— Les choses sont peut-être plus compliquées que cela, répondit Lyn sans savoir jusqu’où elle pouvait se confier à lui. Il est possible qu’il ait la bénédiction de ses supérieurs.
Ryan fronça les sourcils.
— C’est impossible, objecta-t-il. Cela reviendrait à déclencher une guerre ouverte…
Lyn ne répondit pas.
— Bon sang, souffla-t-il, horrifié.
— J’imagine que tu n’as toujours pas pu localiser le point d’origine de ces perturbations cosmo-telluriques.
— Non. Chaque fois que j’essaie, je perds le contrôle.
— Dans ce cas, nous allons devoir filer Gausto et ses hommes depuis leur chambre d’hôtel jusqu’au lieu où ils pratiquent leurs expériences.
— J’en déduis que tu as obtenu le feu vert du brevis pour passer à l’action. Est-ce que cela signifie que tu as réussi à les convaincre de mon innocence ?
— Je n’irais pas jusque-là, répondit-elle prudemment. Pour le moment, Nick est prêt à se fier à mes intuitions. Il faudra des preuves plus solides pour te blanchir complètement…
— Mais toi, tu me crois, n’est-ce pas ? lui demanda gravement Ryan.
Levant les yeux vers lui, elle fut frappée par l’espoir qui se lisait dans ses yeux. Jamais elle n’aurait pensé que son opinion puisse lui importer à ce point. Mais au fond, elle était la première sentinelle à lui laisser entendre qu’elle croyait à sa version des faits…
— Je te crois, répondit-elle sérieusement.
— Merci, lui dit-il d’une voix enrouée.
— Il n’y a pas de quoi, répliqua-t-elle avec une légèreté qui ne les convainquit ni l’un ni l’autre.
Il fit un pas vers elle et elle sentit les battements de son cœur s’accélérer de nouveau.
— J’ai envie de t’embrasser, déclara-t-il.
— Vraiment ? articula-t-elle.
— Vraiment.
Il fit un pas de plus. Ils n’étaient plus séparés à présent que par quelques centimètres. Là, il demeura immobile, lui laissant tout le temps de battre en retraite. Elle aurait probablement dû le faire. Etant donné les circonstances, c’était la seule option raisonnable.
— Et puis zut, murmura-t-elle en posant ses mains sur les joues de Ryan pour attirer son visage vers le sien.
Ses lèvres se posèrent sur les siennes et elle l’embrassa avec toute la passion qu’elle réprimait depuis le moment où elle l’avait rencontré. Il se raidit légèrement sous l’effet de la surprise mais ne tarda pas à lui rendre son étreinte avec fougue.
Jamais elle ne s’était sentie aussi grisée par un simple baiser. Il lui semblait que son corps tout entier s’embrasait entre les bras de Ryan tandis que son ventre se nouait sous l’effet d’un désir incoercible.
Plongeant les doigts dans les cheveux de Ryan, elle se pressa contre lui, se gorgeant de son odeur qui la rendait folle.
Elle mordilla sa lèvre inférieure, lui arrachant un grondement sourd qui paraissait venir du plus profond de son être et la fit frissonner de la tête aux pieds. Elle sentit l’une des mains se poser au creux de son dos tandis que son autre paume épousait sa nuque, la guidant jusqu’à sa bouche.
Ils s’embrassèrent de nouveau, mais cette fois, l’urgence avait disparu, leur laissant le temps de goûter pleinement à ce moment, de faire durer chaque sensation, de prolonger le plaisir qu’ils se donnaient l’un à l’autre.
Tout comme son corps, l’esprit de Lyn était en ébullition. Elle brûlait de sentir les mains de Ryan sur elle, de le laisser s’enfoncer au plus profond de sa chair.
— Nous ne devrions pas faire cela, articula-t-elle lorsqu’ils se séparèrent, le temps de reprendre leur souffle.
Cette simple phrase suffit à dissiper la magie de l’instant. Les bras de Ryan retombèrent le long de son corps et il s’écarta pour l’observer.
— C’est vraiment ce que tu penses ? lui demanda-t-il d’une voix qui parvenait mal à dissimuler sa déception.
A mesure que ses sens s’apaisaient, Lyn sentait sa rationalité lui revenir, contredisant tout ce que lui soufflait son instinct le plus élémentaire. Si elle s’abandonnait à son désir, elle perdrait toute distance vis-à-vis de Ryan.
Ce faisant, elle renoncerait également à toute objectivité à son égard et trahirait la mission qui lui avait été confiée par le brevis.
— J’ai besoin d’un peu de temps pour réfléchir, articula-t-elle à regret.
— Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, répliqua-t-il avec un demi-sourire.
— Je suis désolée, Ryan…
Il posa le bout de ses doigts sur ses lèvres et secoua la tête d’un air réprobateur.
— Ne me dis pas cela, objecta-t-il. Quoi qu’il puisse arriver, il n’y a rien à regretter.
Elle prit sa main dans la sienne et l’écarta de sa bouche pour la poser sur sa joue.
— Je ne suis pas désolée, déclara-t-elle. Et je ne regrette rien, si ce n’est les circonstances dans lesquelles nous nous sommes rencontrés…
Ryan fit mine de lui répondre mais se figea brusquement et frissonna. Détournant les yeux, il contempla les montagnes qui barraient l’horizon.
— Tu as senti une nouvelle vague d’énergie ? lui demanda-t-elle, inquiète.
Il hocha la tête et se tourna de nouveau vers elle.
— Peut-être est-il temps d’en finir une bonne fois pour toutes, déclara-t-il d’un ton pensif. Peut-être est-il temps de prouver au brevis que je ne suis pas un assassin, que je n’ai jamais trahi mon partenaire ni les valeurs que je m’étais promis de défendre…
— Je ne comprends pas, murmura Lyn en fronçant les sourcils. Où veux-tu en venir ?
Elle perçut alors la vague d’énergie qui se rapprochait d’eux à vive allure. Elle était plus intense encore que la précédente.
— Je pourrais tenter de chevaucher cette vague, reprit Ryan en se tournant de nouveau vers les montagnes. Je pourrais remonter jusqu’à sa source…
— Il n’en est pas question ! s’exclama-t-elle, terrifiée à cette idée. Tu es trop fatigué…
— Tu as raison, l’interrompit-il. Je suis fatigué : fatigué d’être soupçonné injustement, fatigué d’être mis au ban de l’ordre auquel j’ai consacré toute ma vie, fatigué d’être seul… Il est temps de prouver à tous que j’ai toujours vécu en sentinelle et que je suis prêt à mourir comme telle !
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De toute sa vie, Lyn ne s’était jamais sentie aussi terrifiée.
— Ne fais pas ça, supplia-t-elle en agrippant l’avant-bras de Ryan. Je t’en prie… J’ai déjà prouvé à Nick que tu n’avais aucune raison de tuer Dean. Je lui ai demandé d’enquêter sur les communications entre le brevis et toi et il a découvert plusieurs dysfonctionnements graves. J’ai également demandé la liste des sentinelles qui travaillaient à Las Vegas lorsque tu as été injustement accusé…
— Même si tu parviens à démontrer mon innocence, le brevis t’expliquera que c’est justement pour me venger de ces accusations injustes que j’ai trahi les sentinelles.
En l’entendant formuler l’un des arguments qu’elle avait elle-même soulevés, Lyn ne put s’empêcher de rougir.
— Tu vois ? lui dit tristement Ryan. Et même si tu expliques que cette perturbation cosmo-tellurique me cause plus de tort que de bien, on te répondra que j’ai surestimé mes pouvoirs et que les conséquences de mes actes m’ont complètement dépassé… N’est-ce pas ce que tu as dit toi-même ?
Lyn aurait voulu protester, lui assurer qu’il se trompait mais tout lui donnait à penser qu’il n’en était rien. N’avait-il pas été accusé du meurtre de Dean malgré l’absence criante de preuves ? Il était parfois tellement plus pratique de trouver un bouc émissaire que d’affronter la réalité en face.
— Il est temps que cela cesse, conclut Ryan.
— Non ! s’écria-t-elle en tendant la main vers lui.
Mais il était déjà trop tard. Se tournant vers la montagne, Ryan abaissa le bouclier qui le protégeait contre le flux d’énergie qui déferlait à présent sur eux.
Instantanément, il se figea et son regard se perdit dans le vague. Son esprit devait déjà s’être élancé vers le flot de pouvoir, remontant son cours pour tenter de localiser sa source.
En temps normal, il aurait probablement accompli ce tour de force avec une facilité déconcertante, glissant sur cette onde comme un surfeur sur une vague. Mais cette fois, l’énergie qu’il tentait de dompter n’avait rien de naturel. Elle avait été corrompue, pervertie par l’un des mages les plus puissants de l’atrum cor.
Elle vit Ryan serrer les dents et son corps tout entier se raidir. Ses muscles étaient contractés comme s’il était parcouru par un puissant courant électrique. Son front se couvrit d’une fine pellicule de sueur.
— Ryan, s’exclama-t-elle d’une voix angoissée sans même savoir s’il pouvait l’entendre. Ryan, arrête…
Il sursauta violemment comme si l’on venait de le frapper. Ses yeux se révulsèrent et il tomba à genoux, les bras légèrement écartés, les doigts crispés. Lyn s’agenouilla face à lui, incapable de maîtriser la panique qui l’habitait désormais ou de retenir les larmes qui perlaient aux coins de ses yeux.
— Ryan, je t’en supplie. Ne fais pas ça… Reviens vers moi…
Mais il ne réagit pas.
Un nouveau soubresaut, plus violent encore que le précédent, le fit basculer à la renverse. Sa tête heurta le toit avec un bruit sourd. Son corps tout entier se mit à tressauter, pris de convulsions. Ses dents grinçaient de façon inquiétante.
— Joe, articula Lyn d’une voix brisée. Mais qu’est-ce que tu as fait ?
Un filet de sang coulait à présent en continu de ses narines et de ses oreilles. Tous ses muscles étaient parcourus de spasmes irrépressibles qui lui arrachaient d’atroces gémissements de douleur.
Lyn était incapable de supporter cette vision. Mais comme elle était sur le point de fondre en larmes, elle comprit brusquement qu’elle avait les moyens de mettre un terme à son agonie.
Il lui suffisait pour cela de l’entourer d’un bouclier de protection tout comme elle l’avait fait devant la station-service.
Evidemment, elle savait ce que cela entraînerait. Dès qu’elle étendrait sa protection sur Ryan, il lui deviendrait impossible de résister à l’attirance qu’il exerçait sur elle et de conserver une quelconque objectivité à son égard.
Mais contrairement à ce qui s’était passé la première fois, elle était désormais convaincue de son innocence. Quant à la fascination qu’il lui inspirait, elle savait que le bouclier n’en était pas la cause et ne faisait qu’en révéler l’existence.
Elle s’agenouilla donc auprès de Ryan et fit apparaître autour d’elle un bouclier psychique. Mais au moment où elle s’apprêtait à l’étendre à son compagnon qui continuait à se tordre de douleur, il secoua la tête.
— Attends, articula-t-il d’une voix méconnaissable. J’y suis presque…
Lyn, cependant, n’était pas prête à lui faire courir un tel risque. S’il venait à mourir alors qu’elle aurait pu le protéger, elle ne se le pardonnerait jamais. Sans hésiter, elle étendit donc son bouclier jusqu’à ce qu’il les englobe tous deux, érigeant face aux flux d’énergie une barrière infranchissable et forçant l’esprit de Ryan à réintégrer son corps.
Instantanément, les mouvements désordonnés qui l’avaient agité jusqu’alors cédèrent la place à une immobilité parfaite, plus inquiétante encore.
— Ryan ? murmura-t-elle en tendant la main vers lui.
Elle la posa sur sa joue puis laissa doucement glisser ses doigts le long de sa mâchoire jusqu’à sa bouche qu’elle effleura d’une caresse. Se penchant en avant, elle couvrit son visage d’une pluie de petits baisers qui étaient autant de suppliques.
— Ouvre les yeux, je t’en prie…
Elle sentit alors son souffle caresser ses lèvres et sut qu’il était toujours vivant. Posant son autre main sur sa poitrine, elle constata avec soulagement qu’elle se soulevait et s’abaissait lentement.
Il ne trahissait cependant aucune autre réaction.
— Ryan, réveille-toi, l’encouragea-t-elle avant de poser sa bouche sur la sienne.
Elle mordilla sa lèvre, cherchant à provoquer une réaction. Et cette fois, ses espoirs furent récompensés. Le corps de Ryan fut parcouru d’un léger frisson et ses lèvres s’entrouvrirent en réponse à son baiser. Le cœur battant, elle s’écarta légèrement et vit que ses yeux étaient ouverts.
Mais son regard était vide et dénué de vie.
— C’est fini, Ryan, lui dit-elle. Il faut que tu reviennes vers moi, à présent. Nous sommes en sécurité, ici. Plus rien ne peut nous atteindre. Ne le sens-tu pas ?
Elle se pencha vers lui et l’embrassa de nouveau.
— Ne me sens-tu pas, moi ?
Il prit alors une profonde inspiration, comme un plongeur remontant du fond des mers. La vie revint dans ses yeux et il la contempla avec fascination, comme si c’était la première fois qu’il la voyait.
Capturant sa bouche, il lui rendit son baiser avec une passion sauvage qu’attisait encore le bouclier qui les unissait l’un à l’autre, entremêlant leurs sensations jusqu’à ce qu’ils ne puissent plus les distinguer les unes des autres.
Au prix d’un effort inouï, Lyn parvint cependant à s’arracher à ses lèvres pour s’assurer qu’il était bel et bien de retour auprès d’elle. Voyant qu’il la contemplait toujours avec la même adoration muette, elle sentit renaître son inquiétude.
— Ryan ? Est-ce que tu es avec moi ?
Il ne répondit pas et elle poussa un juron qui trahissait un mélange de colère et de désarroi. Se pouvait-il qu’il se soit définitivement perdu en chevauchant cette vague d’énergie jusqu’aux montagnes ? Qu’elle n’ait pu ramener à la vie qu’un corps sans âme, l’ombre de celui qu’il avait été ?
Cette idée lui était tout bonnement insupportable.
Elle refusait de le perdre de cette façon, alors qu’ils avaient encore tant de choses à se dire, tant de choses à partager.
De tous les hommes qu’elle avait rencontrés, il était celui qui avait laissé l’empreinte la plus profonde dans son cœur, alors même qu’elle avait toutes les raisons de se méfier de lui. Il n’était donc pas question qu’elle le laisse partir aussi facilement.
Se tournant de nouveau vers lui, elle avisa son regard perdu, un regard empli de détresse et d’incertitude. Elle comprit alors que seul son amour avait une chance de le ramener vraiment, de chasser l’horreur de ce qu’il venait de vivre et de le tirer de cet état d’aphasie.
Elle se redressa, bien décidée à faire tout ce qui serait en son pouvoir pour l’arracher au monde des ombres. Il prit la main qu’elle lui tendait et elle l’aida à se relever avant de le conduire jusqu’à la fenêtre de sa chambre. Sans cesser de la dévorer du regard, il la suivit docilement, tel un fantôme dénué de toute volonté.
Une fois à l’intérieur, elle l’allongea sur son lit et s’étendit sur lui, plaquant son corps contre le matelas. Elle emprisonna ses poignets et l’embrassa. Mais cette fois, elle mit dans ce baiser toute la tendresse et toute la douceur qu’il lui inspirait. Elle repensa à toutes les fois où il avait su l’émouvoir, à toutes les choses désintéressées qu’elle l’avait vu faire.
Elle repensa à la façon dont il avait sauvé la jeune fille sur le télésiège, puis la mère et ses enfants qui traversaient la rue. Elle repensa à la tendresse qui se lisait dans ses yeux chaque fois qu’il parlait des chats qui avaient élu domicile chez lui. Elle songea à tout ce qu’il avait fait grâce à son entreprise pour les malades et les nécessiteux. Elle se rappela la gentillesse dont il faisait preuve envers Mme Rosado…
A mesure qu’elle se laissait envahir par ces souvenirs, elle sentait se résorber les derniers vestiges de la méfiance qu’elle avait éprouvée à son égard. A la place, il ne restait plus qu’un mélange d’admiration, d’affection et de désir qu’elle s’efforçait de lui communiquer à travers chacun de ses baisers, chacune de ses caresses.
Jamais elle n’avait éprouvé un tel attachement envers qui que ce soit. Jamais elle n’avait eu à ce point envie de s’offrir corps et âme. Et il ne s’agissait plus seulement des effets du bouclier qui les entourait. C’était une évidence qu’elle s’étonnait de ne pas avoir perçue plus tôt.
Mais peut-être avait-elle justement cherché à se protéger de ces sentiments sur lesquels elle savait n’avoir aucun contrôle…
Comme cette révélation se faisait jour en elle, leur baiser se fit plus fiévreux encore, embrasant son corps tout entier. Au prix d’un effort de volonté surhumain, elle s’écarta alors de lui, mobilisant sa force surnaturelle de sentinelle et son bouclier psychique pour le repousser.
— Reviens, Ryan ! lui cria-t-elle. Je t’en prie, reviens vers moi. J’ai besoin de toi !
C’est alors que le miracle se produisit. L’ardeur qui brillait dans ses yeux se doubla d’une profonde stupeur et il jeta un coup d’œil aux alentours, se demandant probablement comment il était arrivé là.
— Que se passe-t-il ? demanda-t-il d’une voix rauque.
Elle éclata d’un rire qui trahissait autant de joie que de soulagement.
— Est-ce que tu as envie de moi ? lui demanda-t-elle.
Ses yeux s’agrandirent encore sous l’effet de la surprise.
— Oui, répondit-il. Depuis l’instant où j’ai fait ta connaissance…
— Tant mieux, murmura-t-elle. Alors fais-moi l’amour avant que je devienne folle. Les réponses à tes questions attendront.
Il secoua la tête d’un air incrédule.
— Je dois être en train de rêver, souffla-t-il.
— Oh ! non ! Tu es bel et bien réveillé. Cette fois, j’en suis sûre…
*  *  *
Joe se demanda ce que Lyn pouvait vouloir dire par là mais il jugea préférable de garder cette question pour lui. Quoi qu’elle en dise, il n’était pas certain que tout ceci était bien réel mais il était bien décidé à profiter pleinement de ce rêve.
Une chose était certaine, en tout cas : jamais au cours de sa vie, il n’avait éprouvé un désir aussi impérieux. Il courait dans ses veines comme un feu liquide, se répandant dans chacun de ses membres, décuplant chacune de ses sensations.
Lyn était agenouillée au-dessus de lui et il se redressa en position assise pour pouvoir la prendre dans ses bras et l’embrasser. Ses lèvres étaient plus douces encore qu’il ne l’avait imaginé et sa langue brûlante se mêla à la sienne, lui arrachant un frisson de pur bonheur.
Mus par une volonté qui leur était propre, ses doigts coururent sur le corps de la jeune femme, découvrant avec ravissement ses courbes délicieuses.
Elle le repoussa alors en arrière et il se laissa faire, l’entraînant avec lui de façon à ce qu’ils se retrouvent allongés l’un contre l’autre sur le matelas. Ils entreprirent alors de se déshabiller mutuellement avec des gestes qui cachaient mal la fièvre qui brûlait en eux.
Leurs pantalons furent les premiers à voler à travers la pièce et il put contempler ses jambes au galbe affolant le long desquelles il laissa courir ses doigts. Ils se posèrent sur le premier bouton de son chemisier qu’il défit avant de passer au deuxième.
Mais le désir eut raison de lui et, cédant à l’impatience, il tira sur les pans du vêtement qui se déchira entre ses mains, révélant une poitrine menue mais parfaitement dessinée. La gorge serrée par l’émotion, il se pencha vers elle et captura l’un de ses tétons entre ses lèvres.
Délicatement, il commença à l’agacer du bout de sa langue, arrachant à Lyn un gémissement rauque qui sembla se réverbérer en lui. Elle plongea ses doigts dans ses cheveux, l’attirant plus près encore, s’offrant à lui sans la moindre retenue.
Il ne tarda pas à comprendre que chacune de ses caresses éveillait en lui un écho. Le bouclier qui les enserrait toujours gommait la limite entre leurs sensations, leur faisant découvrir des horizons du désir qui leur étaient demeurés jusqu’alors inconnus.
Dans ces conditions, il était très difficile de conserver même un semblant de contrôle. Cédant à la tentation, Joe descendit le long de son corps, prenant tout juste le temps de couvrir son ventre frémissant d’une pluie de baisers incandescents.
Parvenu à destination, il lui ôta sa culotte, révélant le cœur offert de sa féminité. L’odeur de son désir accentua encore le vertige qui s’était emparé de lui et il releva ses genoux avant de poser ses lèvres au creux de ses cuisses.
Sa langue plongea en elle et elle se cambra pour le laisser pénétrer plus loin encore. Il redoubla d’audace et ne tarda pas à sentir l’extase descendre sur elle et sur lui. Mais avant même qu’ils aient eu le temps de se remettre de ce déferlement de plaisir, leur envie renaissait tel un phénix, plus puissant encore qu’auparavant.
Lyn s’arracha à sa bouche et le repoussa sur le dos, révélant sa hampe gorgée de désir. Elle le prit dans sa main et il ferma les yeux, incapable de supporter l’érotisme torride de cette vision.
Impitoyable, elle commença à le caresser d’une paume si douce qu’il crut mourir. Mais elle se laissait guider par les sensations que lui transmettait le bouclier et ralentissait le rythme chaque fois qu’il était sur le point de perdre le contrôle.
Au bout d’un moment, sa bouche vint se substituer à ses doigts et il bascula dans un état second, s’abandonnant entièrement à elle.
Finalement, ce fut Lyn qui, n’y tenant plus, vint s’agenouiller sur lui. Il se sentit glisser dans un fourreau de soie brûlant qui l’absorba tout entier. Incapable de résister à cette sensation, Lyn fut parcourue d’une nouvelle extase, plus violente encore que la précédente.
Sans lui laisser le temps de se reprendre, Joe la fit basculer sur le dos et commença à bouger en elle, s’efforçant aussi longtemps qu’il le put de maîtriser le rythme qu’il imprimait à leur étreinte.
Ecartelée sous lui, Lyn chevauchait les vagues de sa passion dont les crêtes s’élevaient toujours plus haut, l’entraînant bien au-delà de ce qu’elle avait connu jusqu’alors. Elle ne tarda pas à perdre le contrôle de son bouclier qui se résorba.
Mais ni l’un ni l’autre n’en avaient plus besoin. Emportés par l’envie dévorante qu’ils avaient l’un de l’autre, ils escaladaient de concert les degrés d’une passion à nulle autre pareille.
Et lorsque ensemble, ils atteignirent le point culminant de leur union, ils furent tous deux balayés par un plaisir qui sembla disloquer chaque parcelle de leur être, les propulsant dans un monde où n’existait que cette extase qui semblait se répercuter à l’infini.
*  *  *
— Où es-tu allé, Ryan ?
Joe rouvrit les yeux, émergeant du demi-sommeil dans lequel il avait sombré après leur étreinte. Il avait toujours du mal à croire à la réalité de ce qui venait de lui arriver et prit le temps d’inspecter très attentivement sa chambre avant de se tourner vers Lyn. S’il s’agissait d’une illusion, c’était certainement la plus convaincante qu’il ait jamais imaginée.
La femme qui se trouvait à ses côtés, en revanche, était plus irrésistible encore qu’il ne l’avait cru possible. Durant un long moment, il demeura immobile, la buvant du regard, cherchant à mémoriser chaque courbe de ce corps qui s’offrait sans pudeur à ses yeux émerveillés.
En elle, tout n’était que grâce et sensualité. Elle semblait tout droit surgie de ses rêves les plus brûlants et il eut beaucoup de mal à résister à la tentation de la reprendre dans ses bras.
Mais il savait qu’en y cédant, il perdrait toute chance de comprendre ce qui venait de lui arriver.
— Où es-tu allé lorsque tu as chevauché cette vague d’énergie ? lui demanda-t-elle de nouveau.
Des sombres nuées de souvenirs terrifiants tourbillonnèrent dans son esprit, lui parlant d’une souffrance trop intense pour se plier à de simples mots.
— Loin, murmura-t-il. Très loin d’ici… Comment m’as-tu ramené ?
— J’ai utilisé un bouclier, répondit-elle. Mais cela a bien failli ne pas suffire. Ce que tu as vu t’avait tellement horrifié que tu t’étais réfugié tout au fond de toi-même. Tu étais comme piégé dans ton propre esprit. Pourtant, j’ai réussi à te faire sortir et à te ramener jusqu’à moi…
— J’espère que tu ne le regrettes pas trop, répondit-il avec une fausse légèreté.
— Je ne comprends pas, murmura-t-elle. Comment se fait-il que ton esprit soit lié de façon si intime à cette montagne ?
— Je n’en sais rien, Lyn… Tout ce que je peux te dire, c’est que c’est nouveau. Il y a deux semaines encore, j’étais capable de faire abstraction des flux d’énergie qui descendaient du mont Agassiz, quelle que soit leur intensité. A présent, j’ai l’impression d’être devenu un aimant qui attire à lui la moindre décharge d’énergie…
— Que t’est-il arrivé exactement, lorsque tu as tenté d’atteindre la source de cette énergie ?
Joe prit une profonde inspiration, cherchant à chasser l’angoisse qu’il éprouvait à l’idée de revivre ces instants atroces.
— Pendant quelques instants, tout s’est passé comme d’habitude, commença-t-il enfin. Je remontais le courant… Mais bientôt, j’ai commencé à me sentir happé, entraîné malgré moi… Je ne contrôlais plus ma course. C’était horriblement douloureux. Pire que tout ce que j’ai jamais connu… Et pourtant, je sentais que je me rapprochais d’un endroit familier…
Joe fouilla dans les profondeurs de sa mémoire, cherchant un souvenir, un indice quelconque. Mais tout n’était que souffrance… Ensuite, il avait basculé dans l’obscurité…
Il fut tiré de ses souvenirs par une gifle retentissante.
— Mais qu’est-ce que tu fais ? protesta-t-il, stupéfait.
— Tu étais de nouveau parti, lui expliqua Lyn.
Il fut tenté de se moquer gentiment d’elle, de lui expliquer qu’on ne pouvait pas chevaucher ses propres souvenirs comme une vague d’énergie. Mais la peur qu’il avait lue dans ses yeux le dissuada de faire ce genre de commentaire.
— Combien de temps ? lui demanda-t-il, mal à l’aise.
— Plusieurs minutes… Je t’en prie, ne fais plus jamais ça.
Joe s’efforça de réguler sa respiration haletante et de calmer les battements frénétiques de son cœur.
— Ne t’en fais pas pour ça. Je ne suis pas près de recommencer…
Il prit le temps de recouvrer un semblant de calme avant de poser la question qui lui brûlait les lèvres.
— Se peut-il que nous ayons raté quelque chose lorsque nous étions au sommet du mont Agassiz ?
— Quel genre de chose ? s’enquit-elle.
— Quelque chose qui aurait pu servir de point d’ancrage à l’atrum cor, expliqua-t-il. Une sorte d’amulette.
Sans hésiter, Lyn secoua la tête.
— Impossible, déclara-t-elle. S’il y avait une amulette là-haut, je l’aurais sentie.
— Tu en es vraiment sûre ?
— Je suis une traqueuse, lui rappela-t-elle.
— Certes, concéda-t-il. Et moi, je suis censé être capable de remonter une vague d’énergie jusqu’à son point d’origine. Ce que j’ai fait ce soir aurait dû être une simple formalité. Mais il est évident que Fabron Gausto a plus d’un tour dans son sac…
Lyn considéra longuement ce qu’il venait de lui dire avant de soupirer.
— Très bien, dit-elle. Je vais reformuler ma réponse. S’il s’agit d’une amulette classique, comme celles qu’utilise l’atrum cor depuis toujours, elle n’a pas pu m’échapper. En d’autres termes, il n’y en a pas. Evidemment, s’il s’agit de quelque chose de nouveau, d’une forme d’enchantement inédite inspirée par exemple par le sceleratus vis, il est tout à fait possible qu’elle ne m’apparaisse pas…
— C’est bien ce que je pensais, soupira Joe.
— Attends une minute, protesta-t-elle. Ce ne sont que des spéculations. Rien ne nous dit que ces amulettes existent vraiment.
— Jusqu’à présent, je n’ai jamais entendu parler d’amulettes capables de provoquer la réaction dont j’ai été victime ce soir. Il s’agit donc de quelque chose de nouveau. Et vu les circonstances, il ne me paraît pas déraisonnable d’envisager le pire…
— Nous pourrons toujours demander l’avis du spécialiste en magie que Nick a décidé d’adjoindre à l’équipe, suggéra Lyn.
Joe aurait préféré régler la question avant que le brevis ne leur envoie des renforts. Mais il commençait à penser que la situation était plus périlleuse qu’il ne l’avait imaginé jusqu’alors.
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A travers ses paupières entrouvertes, Joe vit Lyn se lever et rassembler ses vêtements qui avaient volé aux quatre coins de la pièce. Si la plupart d’entre eux étaient juste froissés, son chemisier, en revanche, était bon à jeter.
— Tu n’as qu’à prendre l’un de mes T-shirts, suggéra-t-il. Ils sont dans le tiroir du milieu de ma commode. Je ne voudrais pas que tu tombes malade à cause de moi.
En entendant sa voix, elle avait sursauté et s’était retournée vers lui, dissimulant sa nudité à l’aide du chemisier, avant d’y renoncer, estimant probablement qu’il était trop tard pour cela.
— Est-ce que ça va ? lui demanda-t-il gentiment.
Elle ne répondit pas immédiatement mais vint s’asseoir au bord de son lit. Elle lui paraissait brusquement très vulnérable, sans qu’il sache si c’était à cause de sa nudité ou de l’expression hésitante qui se lisait sur son visage.
— Je vais bien, lui dit-elle enfin. Je crois juste que j’ai besoin d’un peu de recul pour comprendre ce qui s’est réellement passé entre nous. Et je ne parle pas seulement de ce que nous avons fait cette nuit…
— Crois-moi, je vois très bien ce que tu veux dire. Jusqu’à hier soir, je te considérais comme quelqu’un dont je devais me méfier. J’étais même convaincu que tu me détestais.
— Je détestais surtout ce que je croyais savoir de toi, répondit-elle gravement. Comme tu l’as deviné, je n’ai aucune tendresse pour les sentinelles corrompues.
— C’est ce que j’ai cru comprendre, acquiesça Joe.
— Je te dois une explication à ce sujet…
Il secoua la tête.
— Tu ne me dois rien du tout. Je serais heureux que tu décides de te confier à moi mais ne te considère pas comme obligée de le faire.
Elle réfléchit quelques instants à ce qu’il venait de lui dire.
— Je pense que c’est important pour moi… pour nous…
L’idée que Lyn puisse les considérer comme un couple éveilla en lui une douce sensation de chaleur. Se pouvait-il qu’il soit déjà en train de tomber amoureux d’elle ? Loin de lui faire peur, cette idée lui paraissait riche de mille promesses sur lesquelles il n’osait encore s’attarder.
Bien trop d’incertitudes planaient sur leur présent, sans même parler de l’avenir. Il s’efforça donc de faire abstraction de ces réflexions et de se concentrer sur ce que Lyn était en train de lui dire.
— En réalité, c’était mon demi-frère, reprit-elle, plongée dans ses souvenirs. C’était un humain normal, tout comme ta demi-sœur, mais nous avions été élevés ensemble et nous étions très proches l’un de l’autre…
Elle soupira et secoua tristement la tête.
— Même après coup, je n’ai jamais compris quand il avait commencé à prendre des drogues. Mais j’ai compris que c’était en grande partie parce qu’il ne se sentait pas à la hauteur et qu’il voulait compenser les différences qui existaient entre nous…
— C’est exactement l’histoire des ancêtres des sentinelles et de l’atrum cor, remarqua Joe. Il faut croire que nous n’apprenons jamais de nos erreurs.
— Je n’avais jamais considéré les choses de cette façon, répondit Lyn, surprise. Et pourtant, le parallèle paraît évident…
— Tu sais que le druide qui fonda notre ordre n’a jamais rien fait pour provoquer la jalousie de son demi-frère, remarqua Joe.
Un sourire à la fois triste et ironique se dessina sur les lèvres de Lyn.
— Cela ne nous empêche pas de nous sentir responsables du mal que fait l’atrum cor, n’est-ce pas ? Si ce n’était pas le cas, nous ne nous ferions pas un devoir de surveiller chacune de ses activités.
Joe hocha la tête, frappé à son tour par la justesse de son analyse. Depuis qu’il était enfant, on n’avait en effet jamais cessé de lui répéter qu’en tant que sentinelle, il avait pour responsabilité de lutter contre l’atrum cor. Pas une seule fois il n’avait songé à remettre en question ce commandement qui lui paraissait relever de l’évidence.
Rien ne disait pourtant que les sentinelles avaient vocation à défendre les humains ni même que ces derniers avaient réellement besoin de leur protection. Ne péchaient-ils pas par orgueil en gardant pour eux le secret sur l’existence de l’atrum cor ? Les humains n’auraient-ils pas été capables de faire face à la menace plus efficacement ?
Le fait qu’il ne puisse répondre à ces questions ne signifiait pas pour autant qu’il ne fallait pas se les poser.
— Et tu te sens responsable des erreurs de ton frère ? demanda-t-il à Lyn.
— Je me sentais responsable, acquiesça-t-elle. La question ne se pose plus aujourd’hui puisqu’il est mort…
Joe la considéra en silence, se demandant quel lien il pouvait y avoir entre son frère et les sentinelles corrompues qu’elle paraissait haïr plus que tout.
— Tu ne vois pas où je veux en venir, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle.
— Pas vraiment, non… Je suis désolé pour ton frère et plus encore pour la souffrance que tu éprouves. Mais je ne comprends pas le rapport qu’il peut bien y avoir avec la mission dont tu étais chargée.
— Durant des années, j’ai cru que mon frère finirait par se remettre dans le droit chemin. Je l’ai vu briser le cœur de nos parents et, malgré cela, j’ai financé ses études. Je l’ai aidé à trouver du travail. Je lui ai donné de l’argent. Lorsque j’ai vu que cela ne suffisait pas, je me suis mise en colère, je l’ai même forcé à suivre une cure de désintoxication… Tout cela n’a servi à rien. Pourtant, je n’ai jamais perdu espoir. N’importe qui se serait rendu compte que c’était désespéré mais je me suis entêtée…
Joe ne put s’empêcher de maudire intérieurement ce frère ingrat qui semblait lui avoir brisé le cœur.
— Lorsqu’il est mort, je m’attendais à être effondrée mais j’ai découvert qu’il n’y avait pas qu’à mes parents et à moi que mon frère avait fait du mal. Il violentait sa petite amie. Il abusait de la générosité de ses amis. Il n’hésitait pas à truander et à voler pour obtenir de la drogue… Alors j’ai senti ma tristesse refluer, remplacée par une colère froide. Je me suis juré que jamais plus je ne me laisserais aveugler de cette façon.
— Et c’est pour cette raison que tu as décidé de devenir traqueuse ?
Lyn hocha la tête.
— Je savais le mal que pouvait faire autour de lui quelqu’un de corrompu. Il ne m’était pas difficile dès lors d’imaginer les dégâts que pourrait faire une sentinelle ayant succombé. Or les pouvoirs dont je disposais me permettaient de débusquer de tels individus…
— Je comprends, acquiesça Joe.
Il hésita avant d’ajouter ce qu’il avait sur le cœur :
— Tu dis que tu ne te sens plus responsable de ce qu’a fait ton frère depuis qu’il est mort, pourtant j’ai l’impression qu’à travers tous ceux que tu pourchasses, c’est son fantôme que tu cherches à exorciser…
Lyn lui décocha un regard noir et fit mine de protester. Mais elle se ravisa aussitôt et un sourire empreint de tristesse et de résignation se dessina alors sur ses lèvres.
— Tu as sans doute raison, reconnut-elle. Jamais je n’aurais imaginé qu’un ermite comme toi puisse faire preuve d’un sens aussi aigu de la psychologie…
— Il faut croire que mon isolement forcé m’a donné tout le temps de réfléchir aux ressorts de l’âme humaine.
Il s’était exprimé d’un ton volontairement ironique mais le coup d’œil que lui lança Lyn lui fit comprendre qu’elle n’était pas dupe.
— Est-ce que cela fonctionne ? lui demanda-t-il alors.
— Quoi donc ?
— Cet exorcisme.
Elle réfléchit longuement à la question avant de lui répondre :
— Chaque fois que j’aide à arrêter une sentinelle corrompue, j’ai l’impression que le mal recule. Ce n’est que provisoire, bien sûr. Dérisoire, peut-être… Mais je sais qu’à mon échelle, je contribue à affaiblir les pouvoirs des ténèbres et à défendre ceux de la lumière. Et cela me suffit…
*  *  *
Lyn regrettait de n’être pas restée auprès de Ryan. Il le lui avait pourtant demandé mais, sur le moment, elle avait préféré regagner sa propre chambre pour prendre un peu de distance et mesurer les conséquences de la nuit qu’ils venaient de passer ensemble.
Mais au lieu de réfléchir posément à la question, elle se sentait aussi surexcitée qu’une adolescente au lendemain de son premier rendez-vous amoureux. Elle n’avait aucune idée de la façon dont Ryan voyait leur avenir. Avait-il cédé à une brusque impulsion ? Mettrait-il fin à leur relation avant que les choses n’aillent plus loin ? Voulait-il au contraire s’impliquer davantage ?
Elle-même aurait été bien incapable de dire ce qu’elle attendait de leur liaison. Au fond, elle ne s’était toujours pas remise de la surprise initiale qu’elle avait éprouvée au moment où ils s’étaient embrassés, faisant naître entre eux un véritable feu d’artifice de sensations et d’émotions inattendues.
Après être restée durant une éternité sous sa douche, elle prit le temps de choisir des vêtements dont elle savait qu’ils lui seyaient particulièrement bien, de se coiffer et même de se parfumer légèrement.
Cela faisait bien longtemps qu’elle ne s’était pas souciée de la façon dont un homme la regarderait et la sensation était loin d’être déplaisante. Jetant un coup d’œil à sa montre, elle constata qu’il était encore tôt.
Elle était prête à parier que Ryan s’était rendormi, ce qui lui laissait le temps d’aller faire un tour avant de revenir prendre le petit déjeuner en sa compagnie. Ensuite, il leur faudrait faire abstraction de ce qui s’était passé entre eux et retourner à l’hôtel où séjournaient les agents de l’atrum cor.
Ils n’avaient en effet d’autre choix que de pister ces derniers pour découvrir ce qu’ils préparaient. Lorsqu’ils en auraient le cœur net, ils préviendraient Nick qui leur enverrait l’équipe qu’il avait réunie.
Forte de ces résolutions, Lyn sortit sur la terrasse de la petite maison. Le soleil radieux qui brillait dans un ciel d’azur n’avait pas encore dissipé la fraîcheur nocturne et Lyn ne put réprimer un frisson.
Fort heureusement, son animal totem était pourvu d’une fourrure qui la protégerait des rigueurs du climat. Mais avant de se transformer, elle sonda les environs pour s’assurer que personne ne risquait de la voir.
Elle ne repéra aucune présence en dehors de celle de Ryan qui se trouvait toujours dans sa chambre. Rassurée sur ce point, elle referma la porte de la petite maison et se métamorphosa en ocelot avant de s’élancer à travers bois.
Pendant quelques minutes, elle se contenta de courir au hasard, retrouvant le plaisir tout simple de se dégourdir les jambes et de faire jouer ses muscles. Elle bondit de-ci, de-là, poursuivit un petit rongeur qui s’enfuyait à son approche, se fit les griffes sur l’écorce d’un arbre.
Puis elle découvrit une sente qui avait dû être tracée par Ryan lorsqu’il partait inspecter les environs sous sa forme de puma. Elle la suivit durant quelques minutes et comprit rapidement qu’elle menait à la maison de Mme Rosado. Elle ne tarda d’ailleurs pas à l’apercevoir à travers la futaie.
Comme elle s’en rapprochait, elle fut accueillie par les aboiements menaçants du petit chien de la vieille dame qui avait dû le sentir approcher et la prenait certainement pour un vulgaire chat.
Si c’était le cas, il allait être désagréablement surpris, songea-t-elle en souriant intérieurement. D’un bond, elle franchit la clôture qui la séparait du petit animal.
En se retrouvant nez à nez avec elle, le petit chien comprit soudain qu’il avait sous-estimé son adversaire et qu’en cas de bagarre, il avait peu de chances d’avoir le dessus.
Veillant à ce que personne ne puisse l’apercevoir de l’intérieur de la maison, Lyn reprit son apparence humaine et s’avança vers le chien qui la considéra avec stupeur. Elle s’agenouilla alors devant lui pour paraître moins menaçante et lui ouvrit les bras.
— Allez, viens, l’encouragea-t-elle. Sans rancune…
Il poussa un aboiement joyeux et courut vers elle en agitant la queue. Lyn prit le temps de le caresser et de jouer avec lui avant de se redresser pour observer attentivement le jardin dans lequel elle se trouvait.
Il était amoureusement entretenu par la vieille dame et formait un véritable petit paradis planté de parterres de fleurs colorées, d’arbres fruitiers et d’un magnifique potager qui abritait toutes sortes de légumes. Sous une treille ornée de vigne vierge étaient disposés un banc de bois et une table en fer forgé.
L’endroit respirait le calme et la sérénité et Lyn songea qu’elle aurait pu passer ici des heures à lire ou à écouter de la musique. Comme elle se faisait cette réflexion, la porte qui donnait sur l’arrière de la maison s’ouvrit, révélant la silhouette de Mme Rosado qui considéra Lyn avec une stupeur évidente.
— Ne me dites pas que j’ai encore laissé le portail ouvert ! s’exclama la vieille dame.
— Non, ne vous en faites pas, la rassura Lyn en souriant. J’étais juste en train de faire une petite promenade lorsque j’ai entendu votre chien aboyer. Je me suis permis d’entrer pour lui dire bonjour. J’espère que vous ne m’en voulez pas trop…
— Pas du tout, lui assura Mme Rosado qui la considéra néanmoins avec un peu d’étonnement. Vous n’avez pas froid, comme cela, sans pull et sans chaussures ?
Lyn rougit, s’apercevant seulement à cet instant qu’avant de se changer en ocelot, elle n’avait pas pris la peine de finir de s’habiller.
Elle avait été si absorbée par le souvenir de sa nuit avec Ryan et par ses interrogations concernant leur avenir qu’elle avait cédé à l’impulsion de se transformer sans réfléchir aux conséquences de ses actes. Ce genre de conduite était aussi irresponsable qu’indigne d’une sentinelle.
— Je viens de Tucson, improvisa-t-elle sans chercher à cacher son embarras. Je n’ai pas l’habitude d’un tel froid, et je n’ai pas pensé à me couvrir suffisamment…
Cela n’expliquait pas vraiment pourquoi elle se promenait pieds nus, d’autant que la région de Tucson était quasi désertique et que l’on y trouvait toutes sortes de plantes épineuses sans parler des scorpions, des serpents à sonnette et des serpents corail…
Mais Mme Rosado était de toute évidence bien trop polie pour la presser de questions à ce sujet.
— Vous devriez entrer, suggéra-t-elle. Je vous prêterai des sandales et un chandail.
— C’est très gentil à vous, répondit Lyn, touchée par cette intention délicate.
Mme Rosado la fit entrer dans la cuisine et lui servit un café bien chaud. Lyn prit place à la table de la cuisine en serrant sa tasse entre ses mains.
— Est-ce que Joe a réussi à réparer votre évier, en fin de compte ? s’enquit Lyn pour faire la conversation.
— Oh ! oui, répondit son hôtesse en souriant. Joe est un bricoleur hors pair. Au fait, est-ce qu’il se sent mieux ? Il n’avait pas l’air dans son assiette, ces derniers temps…
Lyn songea alors que Mme Rosado était sans doute l’une des personnes qui connaissaient le mieux Joe Ryan. Si quelqu’un pouvait la renseigner à son sujet, c’était bien elle.
— Même un homme dans la force de l’âge ne devrait pas sous-estimer les effets d’une mauvaise grippe. Il aurait vraiment dû aller voir un médecin. Mais il passe son temps à s’occuper des autres sans se soucier de ses propres besoins. Il serait temps que quelqu’un s’occupe un peu de lui, pour changer…
Mme Rosado jeta un regard entendu à Lyn qui avala une gorgée de café pour se donner une contenance. Mais le goût en était si fort et si amer qu’elle ne put réprimer une grimace.
— Vous devez être habituée au café de Joe, remarqua la vieille dame en souriant d’un air malicieux. Mais c’est ainsi que mon mari préparait le sien. C’est amusant, d’ailleurs. J’ai toujours pensé qu’il n’était pas très bon mais quand Leandro est mort, je n’ai pas eu le cœur de le préparer autrement… Les hommes ont parfois un drôle d’effet sur nous, vous ne croyez pas ?
Lyn hocha la tête. Après ce qui s’était passé la veille au soir, elle pouvait difficilement prétendre le contraire.
— Dites-moi, reprit Mme Rosado, est-ce que Joe a prévu de vous emmener voir la chevauchée d’Elden Pueblo, cet après-midi ?
Lyn se rappela que Kaya, la jeune Amérindienne qui travaillait au musée d’Arizona du Nord, avait mentionné quelque chose de ce genre.
— Il ne m’en a pas parlé, répondit-elle.
— C’est curieux. Je crois qu’il y assiste chaque année.
— De quoi s’agit-il, au juste ?
— D’une chevauchée qu’organisent les Indiens pour protester contre les pratiques de la station de sports d’hiver. Leur dernière trouvaille est de créer de la neige artificielle à partir d’eaux usées. Vous imaginez ça ?
— Ce genre de chose doit mettre Joe hors de lui, j’imagine.
— C’est le moins que l’on puisse dire !
Mme Rosado hocha la tête avant d’avaler une longue gorgée de café.
— Vous ne le connaissez pas depuis très longtemps, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle enfin.
— Pas vraiment, reconnut Lyn.
— Lorsqu’il est arrivé ici, Joe Ryan était un homme brisé. Je ne sais pas ce qui lui est arrivé au Nevada mais je sais qu’il a tout perdu, là-bas… Oh ! je ne parle pas de biens matériels, bien sûr. Il est suffisamment à l’aise pour se permettre de ne pas avoir de travail régulier. Mais il avait le cœur brisé. C’était tellement triste de voir ce beau jeune homme si malheureux et si résigné…
En entendant ces mots, Lyn sentit son cœur se serrer. En tant que sentinelle, elle se sentait en quelque sorte coresponsable de la façon dont le brevis avait traité Ryan.
— Je crois que c’est la montagne qui lui a redonné le goût de vivre, déclara Mme Rosado. Il passait des heures à se promener, à découvrir ce nouveau monde qui l’entourait. Et chaque fois qu’il rentrait, on le sentait un peu plus en paix avec le monde et avec lui-même. Avec le temps, il a fini par retrouver une certaine sérénité…
Mme Rosado s’interrompit de nouveau et tourna vers Lyn un regard pénétrant.
— Vous vous demandez sans doute pourquoi je vous raconte tout cela, n’est-ce pas ?
— Eh bien, j’imagine qu’il s’agit d’un avertissement, répondit Lyn. D’une mise en garde. Parce que vous ne voulez pas qu’il souffre de nouveau à cause de moi…
Mme Rosado acquiesça imperceptiblement.
— Je sens que quelque chose ne va pas, en ce moment. Il est préoccupé, tendu. Et lorsqu’il croit que je ne le regarde pas, je vois bien que quelque chose le fait souffrir. Mais je crois que vous le savez déjà, n’est-ce pas ? Je serais prête à parier que votre présence ici a un rapport avec ça…
Lyn la considéra avec étonnement, troublée par la clairvoyance dont faisait preuve la vieille dame. Celle-ci secoua la tête d’un air réprobateur.
— Il a suffisamment souffert comme cela, déclara-t-elle. Il est temps pour lui de trouver la paix, de fonder une famille, d’avoir une femme et des enfants qui l’aiment…
Tout en parlant, elle avait gardé les yeux fixés sur Lyn. Celle-ci sentit une étrange émotion l’envahir : une aspiration présente au plus profond d’elle-même dont elle n’avait jamais pris conscience et à laquelle se mêlait une terreur irrépressible qui menaçait de la submerger complètement.
Ce n’est pas possible, songea-t-elle, prise de vertige.
— C’est ce dont il rêve au plus profond de lui-même, vous savez, poursuivit Mme Rosado qui ne semblait pas remarquer l’effet qu’avaient ses paroles sur son interlocutrice. Il ne le reconnaîtra jamais, bien sûr. Chaque fois que j’ai essayé de l’interroger à ce sujet, il s’est contenté de feindre la surprise, comme s’il ne savait pas de quoi je voulais parler.
— Je connais ce regard, acquiesça Lyn.
— J’imagine, répondit Mme Rosado en souriant malicieusement. Mais vous parviendrez peut-être à lui faire prendre conscience du fait que la souffrance n’est pas une fatalité et que lui aussi a le droit d’être heureux.
Lyn ne répondit pas.
Elle n’aurait su dire ce qui la terrifiait le plus, de cette mission que Mme Rosado entendait apparemment lui confier, ou du fait qu’elle-même était tentée de l’accepter.
Mais une chose au moins était sûre : en rendant visite à la vieille dame, elle avait au moins élucidé la nature exacte des sentiments que lui inspirait Joe Ryan.
Ce qu’elle ignorait, en revanche, c’est comment elle avait pu tomber amoureuse en si peu de temps…
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Joe tomba en arrêt devant la vision improbable qui s’offrait à lui : Lyn Maines était accroupie au milieu de son jardin, vêtue d’un pull-over en angora couleur fuchsia bien trop large pour elle et d’une paire de tongs en plastique vertes dont la lanière était ornée d’un gros papillon bleu.
— On dirait que tu as cambriolé Mme Rosado ! s’exclama-t-il en riant.
Elle poussa un cri de surprise aigu parfaitement assorti à sa tenue et manqua tomber à la renverse sous le coup de la surprise. Il comprit alors que si elle ne l’avait pas entendu approcher, c’était parce qu’elle était en train de suivre une piste.
— Je suis désolé, s’excusa-t-il en s’efforçant de contenir son hilarité.
Sans doute aurait-il dû se sentir contrit mais il ne pouvait s’empêcher de penser qu’elle n’avait que ce qu’elle méritait étant donné la façon dont elle s’était éclipsée, le laissant seul une bonne partie de la matinée.
Il s’était même demandé si, regrettant ce qui s’était passé cette nuit-là, elle n’avait pas décidé de rentrer à Tucson par le premier avion. Cette idée l’avait tellement inquiété qu’il avait fini par aller s’assurer que ses bagages se trouvaient toujours dans sa chambre.
Les heures qui s’étaient écoulées lui avaient paru interminables et il se demandait avec angoisse comment quelqu’un qu’il ne connaissait même pas quelques jours auparavant pouvait soudain lui paraître si indispensable.
La réponse à cette question était évidente, bien sûr, mais il préférait ne pas trop y penser. Après tout, il ignorait encore ce que Lyn pensait de leur relation. Il se demanda alors si c’était pour en discuter avec sa voisine qu’elle s’était rendue chez elle.
— Tu as raté le petit déjeuner, lui dit-il en lui tendant la main.
Elle la prit et il l’aida à se redresser.
— Je suis désolée, répondit-elle. Je me suis transformée et je suis allée me promener en attendant que tu descendes. Mais je n’ai pas vu le temps passer. Puis j’ai rencontré Mme Rosado qui m’a invitée à prendre un café et a insisté pour me prêter des vêtements. Elle m’a également demandé de te transmettre ses remerciements pour l’évier…
Joe hocha la tête.
— Je suis heureux que tu sois toujours là, avoua-t-il.
Elle le regarda avec étonnement avant de lui décocher un sourire rassurant.
— Tu ne te débarrasseras pas de moi aussi facilement, lui assura-t-elle.
— Tant mieux. Puis-je savoir ce que tu pistais au milieu de ma pelouse ?
— En revoyant Mme Rosado, j’ai repensé à ce que tu m’avais dit hier soir. D’après tes estimations, cela fait deux semaines environ que tu es devenu un véritable aimant à énergie. Or cela correspond à la visite que les hommes de Gausto ont rendue à ta voisine… Sur le coup, je m’étais dit qu’ils cherchaient juste à savoir où tu vivais. Mais je me demande à présent s’ils n’avaient pas des intentions beaucoup plus précises. Or nous ne pouvons plus nous contenter de vagues suppositions…
— Mais tu viens de dire que ces hommes étaient passés il y a plus de deux semaines, objecta Joe, surpris. Tu ne penses tout de même pas retrouver leur trace après tout ce temps.
— Pourquoi pas ? répondit-elle avec assurance.
Il comprit alors qu’il avait probablement sous-estimé les pouvoirs de Lyn. Peu de traqueurs étaient capables de détecter des pistes aussi anciennes.
— Est-ce que tu as trouvé quelque chose ? demanda-t-il, curieux.
— Pas encore. En fait, j’étais juste en train de me dire que pour pister correctement, je ferais mieux de me débarrasser de ce pull-over.
Joe lui jeta un coup d’œil interrogateur.
— Mme Rosado n’est pas une sentinelle mais cela ne l’empêche pas de posséder une intuition hors du commun, expliqua-t-elle. Je pense qu’elle a certaines facultés psychiques dont elle-même n’a probablement pas conscience. Mais elles suffisent à brouiller mes propres pouvoirs…
Joignant le geste à la parole, elle ôta le pull-over, ce qui eut pour effet de soulever le T-shirt qu’elle portait en dessous et de lui donner un délicieux aperçu de sa peau claire.
Elle dut lire dans ses yeux le désir qu’elle avait fait naître en lui car elle partit d’un petit rire moqueur.
— Les hommes sont vraiment tous les mêmes. Vous ne pensez qu’à cela…
— Disons plutôt que je préférerais n’avoir que cela à l’esprit, répondit-il en souriant.
L’amusement qui se lisait sur le visage de Lyn reflua légèrement, faisant place à une expression qui ressemblait à de l’inquiétude. De toute évidence, elle aussi avait l’impression que ce qui s’était passé entre eux ne se résumait pas à une simple nuit de plaisir.
Et visiblement, cela lui faisait encore plus peur qu’à lui…
Mais elle était bien trop fière pour le laisser paraître et ne tarda pas à se reprendre. Elle lui tendit le pull-over de Mme Rosado.
— Est-ce que tu es prêt ?
— Bien sûr, répondit-il en prenant le vêtement. Que veux-tu que je fasse ?
— Tu es chargé de me protéger pendant que je traque, déclara-t-elle.
Il observa les alentours d’un air dubitatif.
— Te protéger contre quoi ? s’enquit-il.
— N’importe quoi.
— D’accord, acquiesça-t-il. Tu peux compter sur moi.
— J’ai déjà inspecté le porche, expliqua-t-elle. Cela me paraissait être l’endroit le plus évident. Mais je n’ai rien trouvé.
Elle se dirigea vers l’extrémité du jardin d’où partait le sentier qu’il suivait lorsqu’il se transformait en puma. Là, elle se transforma en ocelot et s’assit sur ses pattes de derrière.
Elle ferma alors les yeux. Joe en profita pour observer attentivement le magnifique animal qu’elle était devenue. Il retrouvait en lui ce mélange de douceur et de force, de grâce et de puissance qui caractérisait Lyn.
Une fois de plus, il admira la capacité de concentration dont elle faisait preuve. Elle était capable en quelques instants de se plonger dans cet état de transe si particulier qui leur permettait à tous deux d’utiliser leurs pouvoirs.
Pendant quelques instants, elle demeura parfaitement immobile, sondant son environnement. Puis elle rouvrit les yeux et se remit à quatre pattes. Le nez au ras du sol, elle s’avança de quelques mètres dans la forêt jusqu’à un endroit où le sentier passait entre deux arbres.
S’immobilisant au pied de l’un d’eux, elle sortit ses griffes et entreprit de creuser la terre meuble. Joe fit mine de l’aider mais elle siffla et lui décocha un coup de patte.
— D’accord, lui dit-il en riant. Je te laisse faire…
Mais le sourire amusé qui s’était dessiné sur ses lèvres mourut lorsqu’il comprit ce qu’elle était en train de découvrir.
L’amulette de bronze qu’elle avait dégagée était caractéristique de l’atrum cor. En son centre se détachait un pentagramme frappé d’un glyphe qui ne laissait aucun doute sur le caractère rituel de cet objet.
Les hommes de Gausto étaient bel et bien venus chez lui et ils avaient caché cette chose à un endroit où il passait régulièrement, l’exposant ainsi à son influence magique. Furieux, il tendit la main pour se saisir de l’amulette et la jeter au loin.
Un nouveau coup de patte sanctionna cette tentative mais cette fois, Lyn n’avait pas jugé bon de rentrer ses griffes. Surpris, il retira ses doigts tandis qu’elle reprenait sa forme humaine.
— Qu’est-ce qui te prend ? s’exclama-t-elle, furieuse. Ne sais-tu pas qu’il ne faut jamais toucher ces amulettes ? Est-ce que tu tiens tant que cela à mourir ?
— Elle est complètement noircie, objecta-t-il. Généralement, cela signifie qu’elle s’est vidée de ses pouvoirs.
— Nous ne sommes ni l’un ni l’autre des spécialistes en matière de magie, protesta-t-elle. Dans le doute, mieux vaut ne pas prendre de risque inutile. De plus, même si l’amulette est inactive, il est hors de question que nous la jetions. Les inscriptions qui y figurent pourraient permettre de déterminer à quoi elle a pu servir !
Joe dut bien reconnaître qu’elle avait raison. Mais l’idée qu’un tel objet se trouve sur sa propriété le mettait hors de lui.
— Je ne comprends pas, reprit Lyn d’un ton préoccupé. J’aurais pourtant dû sentir l’aura de cet objet à l’instant même où j’ai mis les pieds chez toi. Mais tout ce que j’ai perçu, c’est la trace de l’agent de l’atrum cor qui l’a caché. On dirait que Gausto a encore perfectionné son art… En tout cas, il est évident que cette amulette t’était destinée et il n’est pas question que tu poses la main ou la patte dessus.
Joe jeta un regard noir au médaillon noirci.
— D’accord, concéda-t-il. Je n’y toucherai pas. Mais j’aimerais vraiment que tu m’en débarrasses.
— C’est promis, lui dit-elle d’un ton conciliant.
Elle prit doucement la main qu’elle venait de griffer et observa les stries sanglantes qui s’y dessinaient.
— Je suis désolée, lui dit-elle.
— Tu n’as pas à t’excuser, répondit Joe en haussant les épaules. J’ai agi sans réfléchir et tu m’as peut-être sauvé la vie…
Il secoua la tête, incapable de réprimer la colère qui l’avait envahi.
— Nous ne pouvons pas continuer comme cela, déclara-t-il. Nous avons toujours un temps de retard sur eux…
— Que comptes-tu faire ?
— Retourner sur le mont Agassiz et y attendre l’atrum cor pour découvrir ce qu’ils y font.
— Nous avons déjà essayé, lui rappela-t-elle.
— Nous ne sommes allés là-bas que quelques heures. Et nous avons inspecté les lieux à ta façon. J’aimerais le faire à la mienne.
— D’accord, acquiesça-t-elle. Mais avant cela, j’aimerais que nous allions faire un tour à Elden Pueblo. La chevauchée doit avoir lieu cet après-midi. Et c’est de là que provenait le morceau de météorite du musée. Je suis sûre qu’il y a un lien…
— Sans doute, concéda Joe. Mais ce n’est certainement pas là-bas que nous trouverons l’atrum cor. Le site est beaucoup trop fréquenté par les archéologues aussi bien que par les touristes. De plus, il ne se trouve qu’à quelques centaines de mètres de l’autoroute 89. Ce n’est pas un endroit très discret pour pratiquer la magie noire…
— J’aimerais tout de même aller y faire un tour.
— Si nous ne trouvons rien à Agassiz, il sera toujours temps d’y aller demain, suggéra Joe.
— Mais la chevauchée a lieu aujourd’hui, objecta-t-elle.
— Dans ce cas, vas-y sans moi.
— Je pense que nous devrions rester ensemble, objecta-t-elle.
— Tu n’as aucun souci à te faire : la chevauchée est une manifestation publique. Il y aura certainement du monde et tu pourras inspecter les lieux sans que personne ne te remarque. Même si les hommes de Gausto parviennent à t’identifier, ils n’oseront pas s’en prendre à toi en présence de témoins.
Elle fronça les sourcils, visiblement peu convaincue par sa démonstration. Mais il refusait d’aller jouer les touristes à Elden Pueblo alors que l’atrum cor poursuivait ses agissements en toute impunité et que la montagne risquait d’exploser à tout moment.
— Je t’assure que tu n’as rien à craindre, insista-t-il. Mais si tu n’es pas rassurée, viens avec moi au mont Agassiz. Qui sait ? D’ici à quelques jours, l’équipe que doit t’envoyer Nick sera peut-être là et tu pourras te rendre à Elden Pueblo avec le spécialiste en magie dont tu m’as parlé.
Elle demeura quelques instants silencieuse et il comprit qu’elle aussi considérait que son propre objectif était prioritaire. En bonne sentinelle, elle ne pouvait pas accepter de perdre son temps alors que la situation était si critique.
— Très bien, déclara-t-elle enfin. Il est inutile de débattre indéfiniment. Faisons chacun ce que nous avons à faire et nous verrons bien qui avait raison…
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Lyn se tenait à l’écart de la foule qui attendait l’arrivée des cavaliers. Pour jouir d’un meilleur point de vue, elle s’était placée légèrement en hauteur, entre les ruines d’Elden Pueblo et les spectateurs qui se trouvaient en contrebas.
Ne voyant toujours aucun signe de la chevauchée, elle se tourna de nouveau vers le site archéologique. Il était principalement constitué de fondations qui avaient été mises au jour et de quelques murs aux trois-quarts effondrés.
L’effet d’ensemble n’était guère impressionnant mais permettait en revanche de distinguer les différents bâtiments qui se dressaient là autrefois.
La végétation était moins dense que celle que l’on trouvait autour de chez Ryan. On ne voyait ici que peu d’arbres, principalement de grands pins très espacés les uns des autres et séparés par de vastes étendues de hautes herbes.
Lyn était arrivée suffisamment en avance pour pouvoir inspecter les lieux sous sa forme animale. Cette course à travers les collines avoisinantes lui avait également permis d’évacuer une partie de la frustration que lui inspirait la décision de Ryan.
Elle persistait à penser qu’en se séparant, ils avaient commis une erreur. Car leurs adversaires étaient probablement plus redoutables que tous ceux auxquels elle avait été confrontée jusque-là.
Le simple fait qu’ils aient réussi à créer une amulette qu’elle n’avait pu repérer était très inquiétant. Visiblement, Fabron Gausto avait encore perfectionné ses méthodes depuis sa déroute à Sonoita.
Et contrairement à la dernière fois, ils n’avaient toujours aucune idée de ce qu’il était venu faire ici. Tout ce qu’ils savaient, en fait, c’est que ses activités nécessitaient l’emploi d’une quantité astronomique d’énergie. Or cette unique indication n’avait rien de rassurant.
Une chose au moins était certaine : si Gausto et son équipe la surprenaient seule au milieu des montagnes, elle n’aurait pas la moindre chance d’en réchapper. Car le mage de l’atrum cor n’avait certainement pas oublié qu’elle faisait partie du petit commando qui l’avait humilié.
Elle avait donc contacté Nick pour lui demander d’envoyer au plus vite à Flagstaff l’équipe qu’il avait réunie. Mais en attendant, à cause de Ryan, elle allait devoir se débrouiller seule…
Lyn se sermonna intérieurement.
Il n’était pas très honnête de sa part de lui faire porter une telle responsabilité. Après tout, Ryan n’avait pas pour mission de lui servir de soutien. Il n’était ni un guerrier ni un spécialiste de la protection psychique. De plus, il était sur son territoire et il était le plus expérimenté d’eux deux.
Si elle s’en était tenue aux règles en vigueur, c’est elle qui aurait dû se plier à sa décision et l’accompagner au mont Agassiz…
Pourtant, elle était intimement convaincue d’avoir fait le bon choix.
— Sauf que rien ne le prouve, murmura-t-elle pour elle-même.
Ravalant sa frustration, elle décida de faire de nouveau le tour des ruines. Mais cette deuxième inspection s’avéra tout aussi stérile que la première. Il n’y avait là aucune trace de l’atrum cor ni de ses amulettes…
Un brouhaha soudain l’arracha à ses recherches et elle comprit que les cavaliers étaient en train d’arriver. Sans attendre, elle regagna son poste d’observation et examina le long cortège qui approchait du parking. L’avant-garde était principalement constituée de voitures, de camionnettes et de motos.
La plupart des véhicules arboraient des bannières et des pancartes qui appelaient à la sauvegarde et à la préservation des montagnes environnantes et rappelaient qu’elles constituaient un patrimoine naturel irremplaçable.
Derrière cette première vague d’arrivants venait la chevauchée proprement dite. Une file d’une trentaine de cavaliers, dont l’écrasante majorité était d’origine amérindienne, s’avançait lentement le long de la route.
Les vêtements et les bijoux traditionnels côtoyaient les jeans et les T-shirts ainsi que les chapeaux de cow-boys que tous semblaient avoir adoptés pour se protéger du soleil. C’était une foule bariolée et joyeuse, mue par la cause qu’elle défendait autant que par le plaisir d’être ensemble et d’affirmer sa solidarité.
Un à un, les manifestants mirent pied à terre et se rassemblèrent sur le parking du site où la chevauchée devait se conclure par une grande prière collective inspirée d’un ancien rituel navajo.
Lyn observait l’agitation qui régnait en contrebas, se sentant à la fois heureuse d’être là pour assister à la scène et déçue de se sentir étrangère à cette liesse. Ryan, au contraire, se serait certainement senti chez lui au milieu de tous ces gens.
Lorsque la cérémonie commença enfin, elle comprit pourquoi il avait jugé primordial de l’emmener au musée et pourquoi il était convaincu que les sentinelles et l’atrum cor n’étaient pas les seuls à connaître le secret des Kachina Peaks.
Lorsque s’élevèrent les premiers chants, elle sentit distinctement le pouvoir qu’ils canalisaient. Ils descendaient lentement des montagnes, formant une onde continue qui venait baigner l’ensemble des participants, leur apportant paix et sérénité.
La douceur de ce phénomène contrastait de façon étonnante avec la violence de ceux auxquels elle avait assisté jusqu’alors.
En fait, si elle n’avait pas été exposée de façon aussi régulière à ces fluctuations d’énergie, elle n’aurait probablement rien senti d’autre que cette sensation de bien-être que devait éprouver chacun des participants.
Elle imaginait à présent sans peine le plaisir que Ryan devait éprouver lorsqu’il chevauchait ces vagues de pouvoir et la colère qu’il avait dû ressentir en les voyant perverties par l’atrum cor…
Comme elle se faisait cette réflexion, un frisson glacé la parcourut. Car au sein même de l’énergie positive que générait la cérémonie, elle percevait à présent l’influence corruptrice de ses ennemis.
Le cœur battant, elle chercha des yeux les hommes de Gausto qui étaient en train de drainer la magie des Indiens. Elle comprit alors qu’il devait exister un autre fragment de météorite enterré quelque part sous les ruines.
Les mages de l’atrum cor avaient utilisé l’une des lois les plus élémentaires de la magie qui permettait d’affecter un objet en enchantant un simple fragment. C’est cette loi de contagion qui permettait par exemple d’envoûter quelqu’un en utilisant une mèche de ses cheveux.
Elle avait très peu de chances de localiser le reste de la météorite que des générations d’archéologues avaient été incapables de retrouver. Quant aux mages de l’atrum cor, ils pouvaient tout aussi bien se trouver dans l’une des voitures garées sur le parking que sur une colline toute proche.
Si elle voulait contrecarrer leurs projets, elle n’avait donc d’autre choix que de créer un bouclier psychique suffisamment grand pour protéger les participants de la cérémonie.
En temps normal, un tel défi lui aurait paru totalement hors de portée. Mais si elle ne tentait pas sa chance, elle assisterait impuissante à l’absorption par Gausto et ses hommes de toute l’énergie générée par le rituel.
Ravalant son angoisse, elle ferma donc les yeux et canalisa toute la force de sa volonté sur un seul objectif : créer le bouclier le plus résistant qu’elle ait jamais conçu et l’étendre aussi loin qu’elle le pouvait.
Jamais elle n’avait atteint un tel niveau de concentration. L’effort était si intense qu’elle tomba à genoux. Le monde entier parut se résorber pour ne plus se limiter qu’à ces gens qu’elle entendait protéger, fût-ce au péril de sa propre vie.
Elle ne ménageait pas ses forces, donnant tout ce qu’elle avait en ne gardant rien pour elle-même. Et le bouclier qu’elle avait créé ne cessait de s’étendre, repoussant les assauts de l’atrum cor.
Hélas, elle ne tarda pas à s’apercevoir que plus il s’étendait et plus sa solidité diminuait. Déjà, elle sentait certaines parties se fissurer sous la pression haineuse de l’ennemi.
Luttant contre la fatigue et le désespoir qui menaçaient de la submerger, elle chercha une source d’énergie susceptible d’alimenter la prodigieuse construction mentale qu’elle venait d’élaborer.
Mais alors qu’elle était sur le point de renoncer, elle sentit un flot d’énergie déferler en elle, manquant la faire basculer en arrière.
Avant même de comprendre ce qui était en train de se produire, elle la canalisa, alimentant le bouclier psychique contre lequel les attaques de l’atrum cor venaient à présent se briser.
Incrédule, elle rouvrit les yeux et chercha ce qui avait pu renforcer ainsi son bouclier. Mais elle ne vit rien qui puisse expliquer un tel miracle.
En contrebas, le rituel se poursuivait comme si de rien n’était.
Tremblant de tous ses membres, Lyn se redressa lentement. Elle se sentait à la fois épuisée et exaltée par ce qu’elle venait d’accomplir. Jamais elle ne se serait crue capable d’un tel exploit.
Mais sa joie fut de courte durée. Car elle ne tarda pas à se rendre compte qu’elle n’était plus seule.
Plusieurs hommes convergeaient dans sa direction. Et elle n’eut aucun mal à identifier des membres de l’atrum cor. Tous portaient des costumes noirs qui paraissaient quelque peu déplacés au beau milieu des montagnes.
A leurs cous et à leurs doigts, elle vit luire de nombreux bijoux qui constituaient autant d’amulettes magiques potentiellement mortelles. Leurs yeux cernés de noir étaient aussi froids que ceux des requins ou des crocodiles.
Il ne s’agissait pas de mages comme les autres mais bien de la garde rapprochée de Fabron Gausto, de ses plus fidèles disciples, rompus aux puissants arcanes de la magie noire.
Ils avaient manœuvré habilement de façon à lui barrer la route qui menait au parking sur lequel étaient massés les Indiens. Elle recula donc en direction des ruines qui se trouvaient derrière elle. Une fois qu’elle serait suffisamment loin de la foule, elle pourrait peut-être courir le risque de se transformer, ce qui lui donnerait au moins une chance d’échapper à ses poursuivants.
Evidemment, elle espérait que d’ici là, les hommes de Gausto n’utiliseraient pas l’une de leurs amulettes ou, pire encore, un pouvoir du sceleratus vis.
Si seulement Ryan s’était trouvé auprès d’elle, ils auraient peut-être eu une chance de survivre à cette rencontre…
— Vous n’auriez pas dû faire ça, lui dit l’un des mages qui se trouvait maintenant à portée de voix.
— Faire quoi ? s’enquit Lyn qui espérait gagner un peu de temps.
Tout en parlant, elle avait créé un nouveau bouclier qui, contrairement au précédent, n’avait d’autre vocation que d’assurer sa propre survie.
— Vous auriez tort de nous prendre pour des imbéciles, Lyn Maines, reprit l’homme. Nous savons qui vous êtes et ce que vous êtes venue faire ici.
— Grand bien vous fasse…
L’homme éclata d’un rire glacé.
— J’apprécie votre audace, déclara-t-il. Mais elle démontre clairement que vous ne savez pas à qui vous avez affaire.
— Ecoutez, je suis désolée d’avoir contrecarré vos projets mais je vous rappelle que nous sommes dans un endroit public. Il y a non seulement des témoins mais aussi une équipe de télévision. Je pense donc que nous devrions remettre cette discussion à plus tard…
— Vous commettez juste une petite erreur d’analyse, répliqua le mage de l’atrum cor d’un air très satisfait de lui. Nous sommes tous invisibles. Vous êtes donc la seule que ces gens peuvent voir…
Il tira de sa poche une chaîne à laquelle étaient accrochées plusieurs amulettes et en choisit une qu’il lui montra.
— Ceci devrait vous garantir une mort des plus banales, expliqua-t-il. Une simple crise cardiaque qui ne vous vaudra probablement pas plus de quelques lignes dans le journal local…
La panique que Lyn était jusqu’alors parvenue à surmonter éclata soudain en elle, balayant toute pensée rationnelle. Elle avait parfaitement conscience qu’elle n’était pas de taille à résister à ces hommes et à leur magie.
Elle était une traqueuse ocelot et non l’un de ces puissants guerriers tigres qu’elle avait eu maintes fois l’occasion de voir combattre.
L’espace d’un instant, elle faillit se transformer pour pouvoir fuir. Mais ce faisant, elle aurait enfreint les règles qu’elle avait passé sa vie à défendre. Elle n’aurait pas valu beaucoup plus que toutes ces sentinelles corrompues qu’elle avait contribué à arrêter.
Protéger le secret de son ordre était plus important que de protéger sa propre existence. C’était plus qu’une simple règle, une conviction profondément ancrée en elle.
Elle continua donc de reculer en direction des ruines, se sachant condamnée. Son ennemi en avait parfaitement conscience, lui aussi, et il avançait d’un pas tranquille.
Mais soudain, son visage se rembrunit et il fronça les sourcils. Surprise, Lyn suivit son regard et découvrit l’homme qui se tenait au milieu des ruines, les bras croisés sur sa poitrine. Stupéfaite, elle reconnut le chaman indien qui venait d’animer la prière collective sur le parking.
— Tu as besoin d’aide, petite sœur ? lui demanda-t-il d’une voix très douce.
Craignant que le vieil homme ne se fasse tuer, lui aussi, Lyn faillit lui répondre que tout allait bien. C’est alors qu’elle avisa la foule qui s’avançait vers les ruines. Tous les Indiens qui avaient participé à la cérémonie s’étaient rapprochés et observaient d’un œil peu amène les membres de l’atrum cor dont la magie semblait ne pas opérer.
Le chef de ces derniers tourna vers l’homme-médecine un regard furieux.
— Cette affaire ne vous concerne pas, déclara-t-il.
Un sourire légèrement moqueur se dessina sur les lèvres du vieil Indien.
— Comment pouvez-vous dire cela alors que vous êtes venus ici pour prendre ce qui n’est pas à vous ? Elle, au contraire, n’a pas hésité à nous aider au péril de sa vie.
— Vous n’êtes pas de taille à vous opposer à nous, reprit le chef des mages.
— Tenez-vous vraiment à vous en assurer, alors que nos esprits sont emplis du souffle de la montagne ?
— Tu mourras le premier.
Le chaman éclata de rire.
— Je ne suis qu’une vieille branche sur un arbre. Si je tombe, une autre me remplacera, plus forte et plus vigoureuse. Combien parviendras-tu à en couper avant que la forêt ne te submerge ?
Les hommes de Gausto échangèrent des regards inquiets et Lyn sentit monter en elle un indicible soulagement.
— Vous devriez partir, déclara le vieil homme. Vous n’êtes pas les bienvenus ici.
— D’accord, acquiesça le chef des mages avant de se tourner vers Lyn. Nous savons qui vous êtes, lui dit-il. Et nous vous retrouverons. La prochaine fois, je doute que vous soyez si bien entourée.
L’assurance tranquille qui perçait dans sa voix arracha à Lyn un frisson glacé. Elle suivit des yeux les agents de l’atrum cor tandis que, dans un ordre parfait, ils faisaient retraite vers le parking. Quelques minutes plus tard, deux camionnettes noires s’éloignaient en direction de Flagstaff.
Lyn se tourna alors vers le vieil Indien qui s’était rapproché d’elle.
— Je ne sais pas comment vous remercier, lui dit-elle d’une voix tremblante. Sans vous, ils m’auraient tuée…
— Et sans vous, ils nous auraient volé notre magie, répondit gravement le chaman. Nous savons la menace que représentent ces hommes. Depuis plusieurs semaines, ils détournent le souffle de la montagne à des fins que nous ignorons.
Lyn avait conscience de se trouver dans une situation délicate. D’un côté, elle ne tenait pas à mentir à cet homme qui venait de lui sauver la vie. D’un autre, elle ne pouvait se permettre de révéler l’existence des sentinelles.
— C’est ce que nous pensons, répondit-elle prudemment.
— Vous êtes venue à la place de l’homme qui veille sur nous d’habitude, n’est-ce pas ?
— En quelque sorte, acquiesça-t-elle.
Une fois de plus, elle se demanda pourquoi Ryan avait choisi précisément ce jour pour aller explorer le mont Agassiz. S’il avait été à ses côtés, elle ne se serait peut-être pas laissé surprendre par les hommes de Gausto.
Curieusement, elle éprouvait à présent moins de colère que de tristesse à l’idée qu’il n’avait pas hésité à la laisser seule pour poursuivre ses propres objectifs.
Elle comprit rétrospectivement qu’elle s’était laissée aller à croire qu’elle avait enfin trouvé quelqu’un en qui elle pouvait avoir pleinement confiance et auprès de qui, peut-être, elle aurait pu passer le reste de ses jours.
Au lieu de cela, elle se retrouvait seule, une fois de plus. Et le pire, c’est qu’elle n’avait trouvé aucune des réponses qu’elle était venue chercher ici.
— C’est souvent lorsque nous sommes au cœur des ténèbres que nous voyons le mieux la lumière, lui dit alors le vieil homme qui semblait lire dans ses pensées.
— Dans ce cas, murmura-t-elle avec une pointe d’autodérision, je crois que je suis prête à recevoir l’illumination.
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Sous sa forme de puma, Joe dévalait en courant les pentes du mont Agassiz.
Il avait passé une bonne partie de la matinée à explorer la montagne, se fiant aussi bien à son odorat de puma qu’à sa perception aiguë des champs de force.
Il était d’abord retourné à la cascade et avait trouvé de nouvelles traces de Gausto et de ses hommes, ce qui semblait indiquer qu’ils étaient revenus depuis leur dernier passage. Hélas, il n’avait pu déterminer ce qu’ils étaient venus faire là ni bien sûr s’ils comptaient revenir.
En revanche, il avait constaté un accroissement notable des déséquilibres énergétiques qu’il s’était efforcé de réduire autant qu’il le pouvait.
Alors qu’il s’accordait un moment de répit avant de reprendre ses recherches, il avait senti déferler une nouvelle vague d’énergie. Mais cette fois, elle ne s’était pas abattue sur lui mais s’était dirigée vers le sud-ouest, droit sur Elden Pueblo.
Il était parvenu à la chevaucher et avait compris qu’elle avait été appelée par les Indiens, probablement au cours de la prière qui concluait traditionnellement la chevauchée. Comme il s’apprêtait à réintégrer son corps, il avait senti une autre énergie à l’œuvre.
Il ne lui avait fallu que quelques instants pour comprendre que cette magie émanait de l’atrum cor. Sachant que Lyn devait se trouver sur place, il avait alors senti une profonde terreur s’emparer de lui à l’idée qu’elle était peut-être directement menacée.
Puis il avait senti le bouclier qu’elle tentait de façonner et la peur avait cédé place à un mélange d’admiration, de fierté et de tendresse. Elle devait savoir qu’elle ne disposait pas d’assez d’énergie pour protéger la cérémonie mais cela ne l’avait pas empêchée de tout donner.
Fort heureusement, il se trouvait sur le mont Agassiz et non à Elden Pueblo, ce qui signifiait qu’il disposait d’une quantité d’énergie quasiment inépuisable pour renforcer le bouclier qu’elle venait de créer.
Puisant dans cette réserve, il avait canalisé suffisamment de pouvoir pour entretenir le bouclier durant des heures s’il le fallait.
Cependant sa satisfaction avait été de courte durée. Impuissant, il avait assisté à la confrontation entre Lyn et les hommes de Gausto ainsi qu’à l’intervention in extremis du chaman qui avait sauvé la vie de la sentinelle.
Jamais au cours de toute sa vie il ne s’était senti aussi terrifié que durant ces quelques minutes.
Et bien qu’il sache pertinemment qu’il n’aurait rien pu faire de plus s’il s’était trouvé aux côtés de Lyn, il avait amèrement regretté de l’avoir laissée partir seule. Il aurait dû l’accompagner ou, mieux encore, insister pour qu’elle vienne avec lui…
Il n’avait pourtant pas tardé à comprendre qu’en se séparant comme ils l’avaient fait, Lyn et lui avaient sans le savoir pris la meilleure des décisions possibles.
Car si elle l’avait accompagné, il n’y aurait eu personne pour former le bouclier qui avait protégé la cérémonie. Et s’il était venu avec elle, il n’aurait jamais disposé de l’énergie nécessaire pour l’alimenter. Mais évidemment, Lyn n’avait pas conscience de tout ceci et devait lui en vouloir énormément…
Joe atteignit enfin le bas de la montagne et se transforma à l’abri d’un bosquet avant de poursuivre sa route en courant. De retour au parking, il se débarrassa de sa chemise trempée de sueur, ce qui lui valut quelques sifflets admiratifs d’une bande de collégiennes facétieuses.
Il enfila ensuite un T-shirt propre qu’il conservait toujours dans sa voiture pour les occasions de ce genre. Puis il reprit la route de Flagstaff.
Ce qu’il regrettait le plus, c’était de revenir bredouille. Il aurait été beaucoup plus facile d’affronter les reproches que Lyn ne manquerait pas de lui adresser s’il avait pu lui dire qu’il avait découvert ce que l’atrum cor était venu faire dans ces montagnes.
Il était cependant toujours convaincu que la clé du mystère se trouvait bel et bien sur le mont Agassiz. C’était de là qu’émanaient toutes les vagues d’énergie cosmo-tellurique qui l’avaient frappé de plein fouet au cours de ces derniers jours.
D’ailleurs, s’il ne pouvait déplorer le fait que Lyn se soit rendue à Elden Pueblo, il regrettait qu’elle ne se soit pas fiée à son instinct.
Elle aurait pourtant dû savoir qu’il connaissait parfaitement ces montagnes et qu’il savait mieux que quiconque interpréter les flux de pouvoir qui s’y manifestaient.
Il comptait bien tenter de nouveau de la persuader de l’accompagner mais n’était pas du tout certain de parvenir à ses fins. Sans doute préférerait-elle pister les membres de l’atrum cor depuis leur hôtel…
S’ils optaient vraiment pour cette solution, ils feraient sans doute mieux d’attendre l’arrivée de l’équipe que Nick comptait leur envoyer. Ils ne seraient pas de trop pour affronter les hommes de Gausto qui venaient de leur donner un aperçu inquiétant de leurs pouvoirs.
Tandis qu’il suivait la route en lacet qui menait au pied du mont Agassiz, Joe perçut plusieurs vagues d’énergie qui dévalaient successivement les pentes de la montagne. Cette fois, il ne prit pas le risque de s’y intéresser de trop près et se contenta d’interposer un bouclier mental pour éviter toute conséquence fâcheuse.
Tandis qu’il s’éloignait, il se demanda de combien de temps ils disposaient encore avant que les expériences de Gausto ne provoquent un véritable cataclysme.
Il lui semblait en effet que les vagues d’énergie qu’il percevait se rapprochaient de plus en plus, ce qui ne pouvait être bon signe. Il en venait même à se demander si la région parviendrait à se remettre un jour des agressions répétées de l’atrum cor.
Comme il arrivait en vue de la maison de Mme Rosado, Joe avisa l’écharpe qui était accrochée à sa boîte aux lettres. Il était si pressé de rejoindre Lyn que pour la première fois depuis qu’il connaissait la vieille dame, il fut presque tenté d’ignorer ce signal.
Mais Mme Rosado avait déjà reçu une visite de l’atrum cor et il ne pouvait se permettre de l’abandonner alors que sans le savoir, elle était confrontée à un danger bien plus grand que tout ce qu’elle avait pu connaître au cours de sa vie.
Il se gara donc devant chez elle et gravit les marches du porche pour aller frapper à sa porte. Lorsqu’elle lui ouvrit, elle arborait un grand sourire qui le rassura quelque peu.
— J’ai préparé une tarte aux noix de pécan pour ton amie et toi, déclara-t-elle. Je sais que tu adores ça.
— C’est très gentil, lui dit-il, touché par cette nouvelle attention.
— Ce n’est rien… En fait, je voulais surtout te voir pour m’assurer que tu allais mieux.
— Je vais bien, lui assura-t-il.
Elle l’observa en fronçant les sourcils et secoua la tête d’un air réprobateur.
— Crois-tu vraiment que je vais croire à ces sornettes ? s’exclama-t-elle avec humeur.
Joe connaissait l’expression qu’elle arborait en cet instant et savait qu’il serait vain de lui mentir.
— C’est si évident que cela ? soupira-t-il.
— Oui, pour quelqu’un qui te connaît bien, répondit-elle.
— Leandro disait souvent qu’il était inutile de vous raconter des sornettes. Je m’aperçois à présent qu’il avait raison.
— Il aurait également pu te dire que la flatterie ne te mènerait nulle part, répliqua-t-elle. Cesse de tourner autour du pot !
— C’est assez difficile à expliquer, soupira-t-il.
— Essaie, l’encouragea-t-elle.
— Eh bien… Disons que j’essaie d’éviter que quelque chose ne se produise. Quelque chose dont je n’ai pas le droit de parler mais qui aurait des conséquences désastreuses pour beaucoup de gens… Pour y parvenir, j’ai besoin de l’aide de Lyn mais il se peut que j’aie commis une erreur d’appréciation et que j’aie perdu sa confiance.
Mme Rosado posa sa main sur le bras de Joe et le serra affectueusement.
— Elle m’a rendu visite, ce matin, déclara-t-elle. Et je ne crois pas m’engager beaucoup en disant que tu as ébranlé ses convictions. Il est normal qu’elle soit tentée de se replier sur elle-même et de te repousser. C’est une façon de se protéger. Tout ce que je peux te conseiller, c’est de te montrer honnête envers elle et de suivre ce que te dit ton cœur. Dis-toi que si tu es toi-même, tu n’auras rien à regretter, quoi qu’il arrive.
— Voilà un sage conseil, acquiesça Joe en souriant.
— C’est une chose évidente, objecta la vieille dame en haussant les épaules. Mais les gens, surtout les jeunes gens, ont tendance à oublier ce genre d’évidence… Quant à cette tâche que tu dois accomplir, quelque chose me dit que tu es sur la bonne voie. Fie-toi à ton instinct et ne laisse personne te faire douter de toi.
Joe la considéra avec étonnement. Ce n’était pas la première fois que la perspicacité de Mme Rosado le prenait de court. Il se rappela alors ce que lui avait dit Lyn à ce sujet et se demanda si la vieille dame n’était pas effectivement dotée d’une sorte de sixième sens.
Après avoir pris congé d’elle, il regagna sa voiture en emportant la tarte aux noix de pécan qu’elle avait préparée. Tandis qu’il s’éloignait, il décida de préparer un bon repas pour Lyn et lui. Il sortirait deux entrecôtes du congélateur qu’il servirait avec de la salade et des pommes de terre sautées. Il choisirait aussi une bonne bouteille de vin.
Quelques bougies et un peu de musique contribueraient à créer une atmosphère propice à la réconciliation. Puis ils feraient l’amour et s’endormiraient dans les bras l’un de l’autre. Quant à leur combat contre l’atrum cor, il attendrait bien le lendemain…
*  *  *
L’optimisme de Joe fut de courte durée.
En arrivant devant chez lui, il eut la surprise de voir un énorme 4x4 de couleur noire garé à côté de la voiture de location de Lyn. Inquiet, il utilisa ses pouvoirs pour tenter d’identifier ces nouveaux visiteurs.
S’il fut soulagé de ne découvrir aucune trace de magie de l’atrum cor, il fut nettement moins satisfait en comprenant que les sentinelles se trouvaient chez lui sans sa permission. Sans doute avaient-elles profité de son absence pour fouiller les lieux et passer au crible le contenu de ses dossiers et de son ordinateur.
Joe descendit de voiture en s’efforçant de contrôler la colère qui montait en lui. Après tout, si Lyn était rentrée, c’était peut-être elle qui les avait invitées à entrer pour attendre son retour.
Lui-même était surpris par l’intensité de son propre ressentiment. Avec le temps, il pensait s’être résigné au rôle de brebis galeuse qu’on lui avait fait endosser depuis la mort de Dean. Mais il comprenait soudain qu’il n’en était rien.
S’il avait réussi à ravaler sa colère à l’égard des sentinelles, c’était uniquement parce que ses contacts avec le brevis s’étaient trouvés limités à quelques échanges de courriers électroniques.
Mais il avait suffi que l’atrum cor se manifeste dans la région pour qu’on le soupçonne de nouveau de corruption. Et après lui avoir envoyé une traqueuse chargée de démontrer sa culpabilité, voilà que Nick Carter dépêchait chez lui une équipe tout entière sans même juger bon de l’en informer…
Furieux, il traversa la pelouse et gravit quatre à quatre les marches menant à la porte d’entrée. Il ouvrit la porte et constata qu’il ne s’était pas trompé : les sentinelles avaient littéralement investi les lieux.
L’une d’elles se trouvait dans la cuisine, en train de se servir un verre d’eau. Une autre inspectait les livres qui se trouvaient dans le salon. Il y avait également une personne à l’étage, dans son bureau ou dans sa chambre à coucher. Il ne repéra par contre aucune trace de Lyn…
En le voyant apparaître sur le seuil, les deux sentinelles qui se trouvaient au rez-de-chaussée se figèrent brusquement. Finalement, ce fut Joe qui brisa le silence chargé de tension.
— Vous n’êtes pas les bienvenus ici, articula-t-il d’une voix sourde.
L’homme qui se tenait dans la cuisine jeta un coup d’œil hésitant à celui qui se trouvait dans le salon, indiquant ainsi à Joe qui d’entre eux était le chef de ce petit groupe. Il se tourna donc vers ce dernier qu’il observa d’un air peu amène.
Il s’agissait d’un homme au physique massif, à la fois grand et musculeux. Il avait les cheveux mi-longs et était doté d’une épaisse barbe qui lui mangeait la moitié du visage. La trompeuse impression de bonhomie qui émanait de lui était démentie par la puissance et la précision de chacun de ses gestes.
— Lyn nous a fait entrer, déclara-t-il d’une voix basse et ample.
Cela ne contribua guère à atténuer la colère sourde qui bouillonnait en Joe. Il savait depuis longtemps que tôt ou tard, il devrait faire face à cette équipe. Mais il avait pensé que la confrontation aurait lieu en terrain neutre, à Flagstaff ou à leur hôtel et non dans sa propre maison…
— Sortez d’ici, ordonna-t-il.
— C’est un malentendu, lui assura l’homme d’une voix conciliante. Je suis sûr que nous pouvons arranger ça…
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda une femme qui venait d’apparaître en haut des escaliers.
— Tout va bien, répondit le colosse en haussant les épaules.
Ce mélange de force prodigieuse et de décontraction était caractéristique des sentinelles dont l’animal totem était l’ours.
— Je suis Ruger, se présenta-t-il. C’est moi qui commande l’équipe et je suis aussi le guérisseur. Shea, qui se trouve dans la cuisine, est un spécialiste en matière de protection psychique. Quant à Annorah, elle est en charge de la technique et des communications. Je crois que tu devrais descendre, à présent, ajouta-t-il en se tournant vers la femme.
— Mais j’étais en train de…
Elle s’interrompit et jeta un coup d’œil embarrassé en direction de Joe.
— Descends, Annorah, insista Ruger d’une voix très douce mais emplie d’autorité.
La jeune femme réprima un soupir et descendit les escaliers. C’était une jolie blonde à la silhouette sensuelle qui se déplaçait avec une grâce presque précieuse.
Le regard qu’elle posa sur Joe était empli d’un mélange de défiance et de mépris. De toute évidence, elle était convaincue qu’elle avait affaire à un traître qu’ils auraient sans doute mieux fait d’exécuter sans sommation.
Shea, l’homme qui se trouvait dans la cuisine, reposa son verre près de l’évier et s’avança à son tour. La malice qui se lisait dans ses yeux en dépit de la situation plus que tendue indiquait à Joe qu’il avait affaire à un coyote. Ces sentinelles étaient généralement connues pour leur sens de l’humour ravageur.
— Où sont mes chats ? demanda Joe qui savait pertinemment que ses protégés avaient dû être paniqués par l’arrivée de tous ces êtres qui tenaient autant de l’homme que de l’animal.
Il sentit alors que quelqu’un essayait d’établir mentalement le contact avec lui, sans doute pour lire dans ses pensées. Sachant qu’il ne pouvait s’agir que de la jeune femme, il canalisa instantanément un rayon d’énergie qu’il projeta dans sa direction.
Il la percuta de plein fouet, la cueillant au niveau du plexus et lui coupant le souffle avant de la projeter à terre au beau milieu du salon. Instantanément, les deux hommes qui se trouvaient en face de lui érigèrent leurs boucliers psychiques de façon à parer toute attaque du même genre.
Shea étendit le sien à Annorah qui se relevait déjà, apparemment prête à en découdre.
— Ce coup de sonde mental n’était pas très poli, remarqua Ruger d’un ton faussement décontracté.
— Il m’a frappée, protesta-t-elle vivement.
— Où sont mes chats ? répéta Joe qui avait de plus en plus de mal à conserver son calme.
— Je ne les ai pas vus, répondit Ruger.
Joe tourna un regard interrogatif vers Annorah. Car en voyant la maison envahie par ces gens, les chats avaient probablement cherché refuge à l’étage où les inconnus ne montaient quasiment jamais.
— Il y en avait deux là-haut, répondit-elle. Je les ai laissés sortir…
— Je vois, articula Joe d’une voix glacée. Vous entrez chez moi sans ma permission et ensuite, vous mettez mes chats dehors alors qu’ils sont ici chez eux. On dirait que vos méthodes ne se sont guère améliorées avec le temps.
Il se tourna de nouveau vers Ruger.
— Sortez de ma maison, ordonna-t-il.
Le chef des sentinelles hocha la tête et fit signe aux deux autres de le suivre. En file indienne, tous trois gagnèrent le jardin. Joe les suivit à l’extérieur.
— Pouvez-vous m’expliquer ce que vous faisiez dans mon bureau ? demanda-t-il à Annorah.
La jolie blonde lui jeta un regard peu amène.
— Je lui avais demandé de trouver une connexion internet pour envoyer un premier rapport au brevis, intervint Ruger. Elle devait également établir un lien mental direct avec Nick. Comme vous le savez, nos communications sont peut-être compromises…
— Malheureusement, je n’ai pas réussi à le contacter, déclara Annorah. La région est saturée de courants d’énergie chaotiques qui compliquent toute tentative de télépathie longue distance. Il nous faudrait quelqu’un qui soit capable de canaliser et de contrôler ce type de phénomènes…
— Nous avons justement un spécialiste en la matière, lui rappela Ruger en désignant Joe.
— Je crois que ce qu’elle voulait dire, objecta ce dernier, c’est qu’il vous faut quelqu’un de fiable.
Il se tourna vers Annorah qui ne put s’empêcher de rougir.
— Nous avons également avec nous un expert en magie, indiqua Ruger sans tenir compte de leur petit aparté. Il servira de coéquipier à Lyn. Ils ont déjà travaillé ensemble et forment une très bonne équipe.
En entendant ces mots, Joe sentit une pointe de jalousie s’insinuer en lui. C’était absurde, bien sûr. Après tout, il n’avait pas vocation à protéger qui que ce soit. Mais l’idée que Lyn puisse avoir un autre partenaire que lui le déprimait. Il se garda cependant d’exprimer cette pensée à voix haute.
— Est-ce que tu as eu le temps d’envoyer cet e-mail, Annorah ?
— J’étais sur le point de le faire quand il est arrivé, répondit-elle d’un ton accusateur.
— Nick attend notre rapport, indiqua Ruger. Il doit également nous communiquer certaines informations que Lyn lui a demandées.
— Comme l’identité de la personne qui a saboté les communications du brevis ? demanda Joe d’un ton ironique. Ou une preuve irréfutable de ma complicité avec l’atrum cor — chose que personne ne semble encore avoir été capable de fournir ? Remarquez, ce n’est pas ce qui vous a empêchés de me juger et de me condamner sans même entendre ma version de l’histoire.
— Personne n’a dit que vous travailliez pour l’atrum cor, objecta Annorah en haussant les épaules.
— C’est vrai. J’oubliais que la nouvelle thèse du brevis est que j’ai voulu me venger parce que j’avais été injustement accusé d’un meurtre que je n’avais pas commis…
— A votre avis, intervint Ruger en plantant son regard dans le sien, combien de personnes en dehors de vous sont capables de manipuler des quantités d’énergie suffisamment importantes pour provoquer les bouleversements qui se sont produits récemment dans la région ?
Joe comprit alors avec une pointe de stupeur que les trois sentinelles qui lui faisaient face le craignaient. Ils ne comprenaient pas la nature de ses pouvoirs mais avaient parfaitement conscience du fait qu’ils étaient capables de provoquer une véritable hécatombe.
S’il voulait éviter qu’ils ne réagissent de façon irrationnelle, il allait donc devoir apaiser leurs craintes.
— Pensez-vous vraiment que Fabron Gausto ait besoin de mon aide ? leur demanda-t-il.
Ruger et Shea échangèrent un regard hésitant.
— Ecoutez, reprit-il, la situation ici est critique. Nous frôlons une catastrophe qui pourrait s’apparenter à une explosion nucléaire. Alors nous n’avons pas de temps à perdre en nous soupçonnant les uns les autres. Vous pourrez mener toutes les enquêtes que vous voudrez lorsque la crise sera résolue, mais en attendant, je pense que nous devrions faire front. Maintenant que vous êtes arrivés, nous allons pouvoir arrêter de subir les initiatives de l’atrum cor et passer à l’action…
— Lyn m’a dit que vous étiez direct, remarqua Ruger d’un ton amusé. Mais je ne pensais pas que c’était à ce point…
— Disons que contrairement à ce que l’on a pu vous laisser entendre, je préfère les situations claires. Et à ce propos, il faut que vous sachiez que Lyn et moi n’avons pas tout à fait le même diagnostic sur la situation actuelle. Elle souhaite concentrer ses efforts sur l’équipe de Gausto que nous avons localisée, alors que je préfère découvrir ce qu’ils sont venus faire dans nos montagnes. Mais étant donné que nous sommes si nombreux à présent, nous allons peut-être pouvoir nous séparer…
Etant donné ce qui s’était passé ce jour-là, cette idée ne lui plaisait guère, notamment parce qu’il craignait qu’elle n’accentue encore la distance qui s’était creusée entre eux.
Mais il ne pouvait se permettre de laisser ses sentiments pour Lyn prendre le pas sur son devoir de sentinelle. D’ailleurs, s’il manquait à ses obligations, tous deux risquaient fort de ne pas survivre à l’apocalypse que déclencherait Fabron Gausto.
— C’est envisageable, concéda Ruger. A ce propos, Lyn m’a dit que vous aussi, vous auriez peut-être besoin d’un partenaire.
— C’est vrai, acquiesça Joe. Mes boucliers ne valent rien. En général, je ne cherche pas à me protéger de l’énergie mais au contraire, à en prendre le contrôle. A Las Vegas, j’avais un partenaire qui me protégeait lorsque nous étions en contact avec l’atrum cor, mais ici le brevis n’a pas jugé utile de m’en adjoindre un. Après tout, en temps normal, je n’ai pas grand-chose à faire…
Ruger ne put s’empêcher de sourire.
— A présent, reprit Joe, il semble que j’ai de nouveau besoin de protection. L’énergie ambiante est de plus en plus instable…
Comme pour confirmer ce qu’il venait de dire, une vague d’énergie déferla des montagnes, lui arrachant une grimace de douleur. Une fois de plus, elle était venue le frapper de plein fouet. Les autres sentinelles, quant à elles, n’avaient pas semblé s’apercevoir du phénomène.
— C’est effectivement le sens du rapport que j’ai présenté à Nick, concéda Annorah. Si la situation empire, non seulement il risque d’y avoir de nombreuses victimes mais, de plus, les humains prendront conscience de notre existence et de celle de l’atrum cor. Si nous agissons rapidement, nous pouvons encore éviter la catastrophe et stabiliser suffisamment l’énergie pour que l’ordre naturel revienne progressivement…
— Est-ce que vous partagez cette analyse ? s’enquit Ruger, curieux.
— En tout point.
— Et si je comprends bien, vous préconisez de prendre l’atrum cor en tenaille.
— Plus ou moins… Ce que j’aimerais vraiment découvrir, en fait, c’est l’endroit où Gausto et ses hommes ont créé le déséquilibre dont vient de parler Annorah. Contrairement à moi, ils ne peuvent manipuler directement l’énergie cosmo-tellurique, ce qui signifie qu’ils ont dû placer un relais quelque part, une amulette qui leur sert de levier. Normalement, Lyn et moi aurions dû la détecter sans aucun mal, chacun à notre façon. Mais Gausto semble avoir perfectionné les enchantements habituels de l’atrum cor…
Il fut interrompu par un nouveau flux de pouvoir, plus violent encore que le précédent qui lui arracha un frisson de douleur. Une fois de plus, les autres n’avaient rien senti.
— Votre stratégie me semble cohérente, déclara Ruger. Shea vous accompagnera et vous protégera. Michael, notre expert en magie, couvrira Lyn. Annorah restera ici et assurera les communications entre les deux groupes et le brevis…
— Il n’est pas question qu’elle reste chez moi ! s’exclama Joe. Je ne lui fais pas confiance.
— Ryan…, commença Ruger.
— Non, l’interrompit Joe. Je ne transigerai pas là-dessus. Depuis qu’elle est arrivée ici, elle s’est montrée agressive à mon égard, a mis mes chats dehors et a fouillé mon bureau sans ma permission. Dois-je vous rappeler en outre qu’elle possède les compétences qui auraient pu lui permettre de saboter les communications du brevis et d’intercepter les rapports et les instructions qui se sont si mystérieusement évaporés ?
Annorah fit mine de protester mais Joe ne lui en laissa pas le temps.
— Je refuse qu’elle reste chez moi alors qu’elle pourrait parfaitement cacher je ne sais quelle preuve de ma culpabilité parmi mes dossiers, insista-t-il.
— Nous verrons cela, répondit Ruger qui n’entendait visiblement pas céder sur ce point.
Joe le fusilla du regard.
— Où est Lyn ? demanda-t-il. Il faut que je lui parle.
Elle au moins comprendrait ses arguments. Contrairement à Ruger, elle était désormais convaincue de son innocence…
— Vous savez comme moi que je dispose de toute l’autorité nécessaire pour faire de cette maison un quartier général temporaire des sentinelles, lui dit alors Ruger. Quant à vous, vous n’êtes pas en position de négocier. Je crois m’être montré suffisamment arrangeant jusqu’ici mais Nick m’a demandé de superviser cette opération et c’est exactement ce que je compte faire…
Il s’interrompit alors et observa Joe d’un air inquiet.
— Ryan ? Vous saignez du nez…
Mais Joe l’entendait à peine. Il était bien trop occupé à contenir les vagues d’énergie qui se ruaient sur eux les unes après les autres.
Jamais il n’avait dû faire face à un pouvoir d’une telle intensité et il savait que la moindre erreur de sa part risquait de coûter la vie à toutes les sentinelles qui se trouvaient aux alentours.
Mais c’était moins à elles qu’il pensait en affrontant cet ouragan d’énergie qu’à Lyn qui était en train de courir vers eux, suivie de près par deux autres sentinelles.
— Que se passe-t-il ? s’exclama-t-elle d’une voix paniquée.
Les autres commençaient à leur tour à se rendre compte que quelque chose n’allait pas.
— Ryan, qu’est-ce que vous faites ? lui demanda Ruger d’un ton suspicieux.
Mais Joe n’était plus en état de lui répondre. Sa lutte contre le torrent d’énergie qui déferlait sur eux en continu lui infligeait une souffrance insoutenable. Il devait faire appel à toute sa volonté pour demeurer conscient et continuer à se battre seul contre cette marée démente qui menaçait de les submerger tous.
— Il est en train d’accumuler de l’énergie ! s’exclama alors Annorah d’une voix paniquée. Il va nous attaquer !
— Ryan, arrêtez ça tout de suite ! lui ordonna Ruger.
En d’autres circonstances, Joe aurait peut-être ri de l’ironie de la situation. Ils étaient tous si méfiants à son égard qu’ils ne se rendaient même pas compte que sans lui, ils seraient déjà tous morts depuis longtemps.
— Ryan !
Ce cri déchirant qui paraissait lui parvenir d’une distance infinie était celui de Lyn. Il essaya de se tourner vers elle pour lui faire comprendre d’un regard ce qu’il était en train de faire. Mais sa vision était si trouble qu’il ne put la reconnaître parmi les silhouettes indistinctes qui se pressaient autour de lui.
Il sentait son sang chaud et poisseux couler de son nez et de ses oreilles, maculant son visage et son cou.
Le reste n’était que chaos.
Chacune de ses terminaisons nerveuses lui communiquait une douleur si intense qu’elle en devenait presque abstraite. Il avait l’impression de se désintégrer et de se reformer continuellement.
— Ryan ? répéta Lyn. Qu’est-ce que tu fais ?
Le doute qu’il percevait dans sa voix ajouta encore à sa torture.
— Ruger, si tu ne lui tires pas dessus, c’est moi qui le ferai ! s’écria Annorah.
— Ruger ! Dis-lui de ranger cette arme ! s’exclama alors Lyn, paniquée.
Joe comprit qu’il n’avait plus que quelques instants pour agir. Si Annorah le tuait, le courant d’énergie qu’il parvenait à dissiper progressivement s’abattrait sur eux, anéantissant le groupe tout entier.
Il ne lui restait donc plus qu’une solution : détourner le flot pour qu’il aille s’abattre là où il ne pourrait pas causer de victimes. Rassemblant toute l’énergie qui lui restait encore, il repoussa de toutes ses forces le courant qui descendait de la montagne.
Mais au lieu de changer complètement de cours comme il l’avait espéré, le flux se scinda en deux sous la violence de l’impact, ce qui eut pour effet de l’affaiblir quelque peu.
— Mon Dieu ! murmura alors Lyn qui paraissait enfin avoir pris conscience du danger. Protégez-vous tous !
Joe sentit leurs boucliers protecteurs se former tout autour de lui, les isolant de la tourmente au milieu de laquelle il demeurait seul.
— Je vous avais prévenus ! cria alors Annorah.
Joe reconnut le son caractéristique des pistolets tranquillisants qu’utilisaient les sentinelles. L’instant d’après, un projectile se planta dans sa poitrine.
— Annorah ! protesta Ruger, furieux. Je ne t’ai pas donné l’ordre de tirer.
Tandis que Joe basculait en arrière, il sentit quelqu’un se jeter sur lui. La dernière chose qu’il perçut avant de sombrer dans l’inconscience, ce fut le doux parfum de la femme qu’il aimait.
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Comprenant que pour manipuler le flux d’énergie qui se déversait sur eux, Ryan avait dû renoncer à se protéger, Lyn s’était jetée sur lui pour l’envelopper de son propre bouclier protecteur.
— Regroupez-vous tous ! rugit alors Ruger. Shea, je veux un bouclier ! Tout de suite !
Sans même réfléchir, toutes les sentinelles se rassemblèrent autour de lui tandis que Shea déployait une sphère de protection qui englobait l’ensemble du groupe. Instantanément, Lyn sentit diminuer la pression qui pesait sur son propre bouclier.
Comment avait-elle pu ne pas reconnaître les signes indiquant que Ryan était en train de canaliser un flux d’énergie ? Avait-elle donc encore des doutes sur sa fiabilité ? Ne lui avait-il pas prouvé à maintes reprises qu’il était digne de foi et qu’il tenait à elle ?
Elle connaissait la réponse, bien sûr. C’était la défection de Ryan à Elden Pueblo qui avait réveillé des questions auxquelles elle croyait avoir répondu.
Elle savait pourtant qu’à ses yeux, il avait de bonnes raisons de ne pas se joindre à elle et de retourner au mont Agassiz.
Mais elle avait sans doute été influencée par la méfiance des autres sentinelles, et notamment par celle dont faisait preuve Annorah.
Le cœur battant, elle se redressa et posa la main contre la gorge de Ryan pour vérifier qu’il était toujours vivant. Rassurée sur ce point, elle le retourna et ne put réprimer un cri d’effroi.
Son visage était couvert du sang qui avait coulé de son nez, de ses oreilles et même de ses yeux, formant d’inquiétantes larmes de sang. Sa respiration était rauque et sifflante.
— Ruger ! s’écria-t-elle, terrifiée.
Il s’agenouilla à ses côtés et fronça les sourcils.
— Laisse-moi regarder…
Précautionneusement, il souleva les paupières de Ryan et Lyn gémit malgré elle. Les yeux de son amant étaient entièrement injectés de sang, qu’il s’agisse de la cornée ou de l’iris.
— On dirait une hémorragie généralisée, souffla Ruger d’un ton qui cachait mal son inquiétude.
C’était un guérisseur hors pair et Lyn l’avait déjà vu accomplir de véritables miracles. Mais pour la première fois, il semblait hésiter sur la conduite à adopter.
— Comment se fait-il qu’il soit dans un tel état ? murmura-t-il pour lui-même.
— C’est parce qu’il s’est volontairement interposé entre la vague d’énergie et nous, articula Lyn d’une voix brisée. Il s’est sacrifié pour nous laisser le temps de nous protéger.
Ruger lui jeta un coup d’œil dubitatif mais s’abstint de tout commentaire.
— Comment ai-je pu être assez stupide pour le soupçonner ? souffla Lyn.
— Je n’ai pas mon sac et la voiture est trop loin pour que l’un de nous puisse courir le risque d’y aller seul, déclara alors Ruger. Je vais donc devoir le stabiliser en attendant que la tourmente s’arrête.
Il posa les mains sur le front de Ryan, ferma les yeux et se concentra. Lyn savait que les guérisseurs de l’ordre étaient capables d’utiliser leur énergie et celle de leurs patients pour modifier en profondeur le biorythme et les états de conscience de ces derniers. C’était exactement ce que Ruger était en train de faire en cet instant même.
Au bout de quelques minutes, le rythme de la respiration de Ryan se ralentit tandis que le sang qui coulait toujours de certaines de ses blessures se tarissait. Il était à présent d’une pâleur de marbre.
Ruger rouvrit alors les yeux et se tourna vers Lyn.
— J’ai ralenti son métabolisme, expliqua-t-il. Cela devrait éviter que son état n’empire. Mais pour le moment, je ne peux rien faire de plus. Shea, ajouta-t-il à l’intention de ce dernier, préviens-moi dès que nous pourrons abaisser nos boucliers, d’accord ?
Shea hocha la tête.
— Est-ce que le nexus a cédé ? s’enquit alors Annorah.
— Si c’était le cas, même Shea ne pourrait pas nous protéger, répondit Ruger. C’est juste un flux d’énergie particulièrement puissant.
— Et si tu ne lui avais pas administré un tranquillisant, Ryan aurait pu continuer à nous protéger comme il était en train de le faire, intervint Lyn en fusillant la blonde du regard.
— Je te rappelle qu’aux dernières nouvelles ce type a tué son associé ! protesta celle-ci. Et il est peut-être responsable de ce qui se passe ici. A mon avis, il n’a eu que ce qu’il méritait…
Incapable de résister à l’accès de rage qui montait en elle, Lyn se jeta toutes griffes dehors sur la jeune femme. Elle avait bougé si vite que son geste prit tout le monde par surprise. Propulsant Annorah à terre, elle s’assit sur elle et la prit par le col de son chemisier.
— Espèce d’idiote ! lui cria-t-elle. Tu ne comprends donc pas que Ryan n’y est pour rien ? Tu ne vois pas qu’il souffre comme nous de ses effets ? Il y est même plus exposé encore que les autres ! Il a même failli se faire tuer sous mes yeux à cause de l’un de ces flux !
Lyn repoussa rageusement Annorah dont la tête heurta violemment le sol. Se redressant, elle fit face aux quatre hommes qui tentaient de s’interposer entre elles.
— Ryan avait raison. Vous vous laissez guider par vos a priori au lieu de considérer les faits de façon objective…
Ruger fit un pas vers elle et secoua la tête.
— Calme-toi, lui conseilla-t-il. Sinon, c’est moi qui n’hésiterai pas à t’envoyer une fléchette tranquillisante. Dois-je te rappeler que Ryan est considéré comme un suspect ? Toi-même, tu étais convaincue de sa culpabilité lorsque tu as quitté Tucson, il y a quelques jours à peine. Annorah a eu tort de désobéir à mes ordres mais elle pensait agir pour le bien de tous.
— C’est vrai, renchérit Shea. Que faisait Ryan, d’après toi, s’il n’était pas en train de canaliser cette onde de force ?
— N’avez-vous pas remarqué qu’elle est toujours là alors que Ryan est sonné ? répliqua Lyn d’un ton méprisant.
— C’est parce qu’il avait fini de la canaliser, objecta Annorah. Je l’avais bien dit : nous aurions dû tirer avant !
Avisant l’éclat meurtrier dans le regard de Lyn, Ruger s’approcha de cette dernière et leva la main d’un air conciliant.
— Je ne comprends pas, lui dit-il. Tu n’es tout de même pas en train de suggérer que Ryan essayait de nous protéger de cette onde de force ?
— Bien sûr que si ! s’exclama Lyn. Il l’a probablement sentie venir bien avant vous et il a essayé de la dissiper. Pour cela, il n’avait d’autre choix que de la laisser le traverser, ce qui explique qu’il ait été incapable de vous expliquer quoi que ce soit. Il devait souffrir le martyre pour vous protéger !
— Mais comment peux-tu être assez naïve pour croire une chose pareille ? s’exclama Annorah qui s’était redressée et avait remis de l’ordre dans ses vêtements et sa chevelure.
Lyn revit l’expression de souffrance qu’arborait Ryan tandis qu’il façonnait la vague d’énergie qui s’était abattue sur la ville et tandis qu’il s’efforçait de chevaucher celle qui avait frappé la maison, la veille au soir.
Elle sentit son cœur se serrer sous l’effet de la compassion et des regrets.
Comment avait-elle pu douter de lui ? Comment avait-elle pu se conduire comme tous ces gens qui le condamnaient sans même le connaître ?
— Annorah, intervint Michael d’un ton diplomatique, je crois que nous devrions partir du principe que Lyn pense avoir d’excellentes raisons de croire ce qu’elle avance.
Celle-ci ne put s’empêcher de noter qu’il avait à dessein employé le mot « croire », indiquant ainsi que lui-même n’était guère convaincu. Si elle voulait s’assurer le soutien et la coopération de l’équipe que Nick lui avait envoyée, il allait lui falloir se montrer un peu plus persuasive.
— Je sais que je peux lui faire confiance parce que s’il avait voulu me tuer, il aurait eu maintes fois l’occasion de le faire. Au contraire, il s’est exposé sans hésiter à de nombreuses reprises. C’est plus que tu ne peux en dire, Annorah, toi qui n’hésites pas à tirer sur l’un des tiens lorsque tu te crois menacée…
Cette fois, la jeune femme ne répondit pas.
— Je pense qu’il est inutile d’épiloguer là-dessus, déclara Ruger. Ce qui est fait est fait. La question est de savoir quand ce déluge d’énergie va cesser.
— Cela ne devrait plus tarder, leur assura Shea. Le flux est en train de diminuer rapidement.
— Parfait, acquiesça Ruger avant de se tourner de nouveau vers Lyn. Que les choses soient claires, lui dit-il. Que Ryan soit de notre côté ou pas et qu’il soit prêt à nous aider ou non, cela ne change rien. Il ne participera pas à cette mission.
— Mais c’est absurde ! protesta-t-elle vivement. Il est le seul d’entre nous qui soit capable de gérer de tels niveaux d’énergie !
— Justement, acquiesça-t-il. Personne ne pourra contrôler ce qu’il fait — ou ne fait pas. Or contrairement à toi, je ne suis pas convaincu que nous puissions lui faire confiance. Et après ce qui vient de se passer, je pense que ce serait un risque inconsidéré.
Lyn fut tentée de protester mais dut se rendre à l’évidence : c’était exactement l’attitude qu’elle-même avait initialement adoptée vis-à-vis de Ryan et elle était fort mal placée pour la critiquer.
Pour leur faire comprendre en quoi ils se trompaient, il lui aurait fallu expliquer son amour de la montagne et des peuples qui y vivaient.
— De toute façon, reprit Ruger, si tu étais à sa place, est-ce que tu accepterais de nous aider, à présent ?
— Moi ? Certainement pas. Mais je pense que c’est à Ryan et à personne d’autre de répondre en son nom propre.
— En théorie, je suis d’accord, concéda le guérisseur. Mais les enjeux sont beaucoup trop importants pour que je puisse courir le risque de le croire sur parole.
— Pose-lui au moins la question, insista-t-elle.
— Quelle naïveté…, murmura Annorah.
Lyn lui décocha un regard noir.
— Laisse-moi formuler les choses de façon plus modérée, intervint Ruger avant qu’une nouvelle dispute n’éclate entre elles. Le fait même qu’Annorah ne lui fasse pas confiance le disqualifie d’emblée. Cela ne veut pas dire qu’elle a raison, juste que nous ne pouvons nous permettre de présenter un front désuni face à l’atrum cor. Ils sont suffisamment en position de force comme cela…
Lyn observa tour à tour les membres de l’équipe. Shea hocha la tête. Michael haussa les épaules. Quant à Maks, il n’osa même pas la regarder dans les yeux.
— Ce n’est pas juste, murmura-t-elle, accablée.
— Sans doute pas, reconnut Ruger en posant sur son épaule une main qui se voulait réconfortante.
Elle se dégagea aussitôt et lui lança un regard chargé de reproches.
— Je ne comprends pas comment quelqu’un d’aussi généreux que toi en temps normal peut se montrer aussi cynique lorsqu’il croit que c’est dans l’intérêt du brevis…
— C’est pourtant simple, soupira-t-il. Me trouvant à la tête de cette équipe, je suis responsable non seulement de la survie de chacun d’entre vous mais aussi de celle des milliers de personnes qui seraient exposées en cas d’explosion de cette immense poche d’énergie cosmo-tellurique.
Quelques jours seulement auparavant, elle aurait sans doute approuvé ce raisonnement. Mais c’était avant qu’elle ne tombe amoureuse de l’homme dont Ruger était en train de parler de façon si froide et détachée alors qu’il n’avait pas hésité à s’interposer entre le danger et eux.
— Ça y est, annonça alors Shea, la tirant de ses sombres réflexions. La tempête est passée. Vous pouvez tous abaisser vos boucliers. Je vais en laisser un activé autour de Ryan.
— Très bien, acquiesça Ruger. Maks, va chercher ma trousse dans la voiture.
— L’ami Ryan va avoir droit à un petit coup de potion de soin, plaisanta Shea. Franchement, je le plains. Je n’ai jamais rien bu d’aussi dégoûtant…
— J’ai bien peur qu’il ne faille un peu plus qu’une simple potion, dans son cas, soupira Ruger en s’agenouillant auprès de son patient.
A ces mots, Lyn ne put réprimer un frisson d’angoisse.
— Annorah, ordonna alors le guérisseur, il me faudrait une serviette humide.
La jeune femme n’hésita pas un seul instant et se dirigea vers la maison en courant.
— Je pars en patrouille, déclara Maks. Si cette attaque ne venait pas de Ryan comme le pense Lyn, elle a peut-être été lancée par les hommes de l’atrum cor et je ne tiens pas à ce qu’ils nous tombent dessus à l’improviste.
— Je viens avec toi, déclara Michael.
— Et l’amulette que je t’ai montrée tout à l’heure ? lui demanda Lyn.
Il haussa les épaules.
— Etant donné la quantité d’énergie qui vient de s’abattre sur nous, il y a peu de chances pour qu’il en reste grand-chose, répondit-il. J’irai quand même jeter un coup d’œil, au cas où…
Les deux hommes s’éloignèrent en direction des bois dans lesquels ils s’enfoncèrent. Quelques instants plus tard, un flash de lumière indiqua à Lyn qu’ils venaient de se transformer.
Annorah revint alors avec une serviette de toilette imbibée d’eau qu’elle tendit à Ruger.
— Merci, lui dit-il. Maintenant, tâche de contacter Nick. Raconte-lui tout ce qui s’est passé ici depuis notre arrivée et demande-lui de nous communiquer ce que le brevis peut dire de l’explosion qui vient d’avoir lieu.
— Ce sera fait, acquiesça Annorah.
— Surtout, ne touche à rien d’autre que le modem dans le bureau de Ryan, ajouta Ruger.
— D’accord.
Lyn la suivit des yeux tandis qu’elle s’éloignait en courant. Puis elle prit la serviette que lui tendait Ruger et, suivant ses instructions, commença à nettoyer le sang qui maculait le visage de Ryan.
Pendant ce temps, le guérisseur lui fit plusieurs injections et enduisit ses tempes d’une pâte de couleur verte dont l’odeur évoquait celle de l’amande. Il posa ensuite ses mains sur le front de Ryan et se concentra.
Durant de longues minutes, il demeura ainsi immobile, très concentré. Finalement, il poussa un soupir résigné et secoua la tête.
— Je n’y arrive pas, murmura-t-il.
— Il n’est pas question que tu laisses tomber, protesta Lyn. Il n’est pas question que nous exposions l’un des nôtres au danger avant de le laisser mourir sans rien tenter.
— Tu ne comprends pas… Je n’ai tout simplement pas les moyens de le sauver.
— Ne dis pas ça ! s’exclama-t-elle, le cœur en miettes. Tu n’as pas le droit d’abandonner !
— Il me faudrait beaucoup plus d’énergie, objecta-t-il. Je sais que cela peut sembler ironique après ce que nous venons de vivre…
— D’accord, acquiesça Lyn avant de se pencher vers Ryan. Joe, appela-t-elle. Ruger a besoin d’énergie pour pouvoir te soigner. Est-ce que tu peux lui en fournir ?
Ruger lui décocha un regard empli de miséricorde.
— Il ne t’entend pas, Lyn. Il est inconscient… Et c’est peut-être mieux ainsi, vu ce qu’il a subi.
Mais Lyn refusait de se résigner. Elle ne pouvait pas baisser les bras alors que Ryan venait de lui sauver la vie, une fois de plus.
De nouveau, elle s’inclina sur lui jusqu’à ce que leurs lèvres se frôlent. Elle projeta son esprit vers le sien, sollicitant le lien qui les unissait depuis qu’ils avaient fait l’amour, cette nuit-là.
Elle lui communiqua autant d’énergie qu’elle le pouvait, soufflant sur les braises de son esprit pour rallumer en lui un feu qui menaçait de s’éteindre à tout instant.
— Ryan, appela-t-elle une fois encore. Ruger a besoin d’énergie pour pouvoir te guérir.
Les yeux de Ryan papillonnèrent un instant avant de s’ouvrir. Ils se posèrent sur elle, la transperçant de part en part. Puis un frisson courut le long de son échine. Ses muscles se crispèrent spasmodiquement tandis qu’une longue plainte lui échappait.
— Je t’avais dit qu’il n’en ressortirait rien de bon, murmura Ruger.
Elle lui fit signe de se taire.
— Ryan, répéta-t-elle d’une voix enrouée par l’émotion. Ruger peut t’aider mais il lui faut plus d’énergie.
— Comment veux-tu qu’il utilise ses pouvoirs ? protesta le guérisseur. Regarde dans quel état il est !
— Tu ne le connais pas, objecta-t-elle.
Elle posa ses mains sur celles de Ryan dont la respiration se réduisait à présent à un halètement rauque. De nouvelles larmes de sang perlaient au coin de ses yeux. Mais ceux-ci trahissaient à présent une volonté sans faille.
Lyn entendit alors Ruger pousser un cri de stupeur. Se tournant vers lui, elle le vit frémir violemment et il poussa un chapelet de jurons qui trahissait à la fois la stupeur, l’incrédulité et l’admiration.
Pourtant, il ne perdit pas de temps à s’interroger sur ce qui venait de se produire et se remit au travail avec un zèle renouvelé. Ses mains parcouraient le corps de Ryan, utilisant l’énergie qu’il venait de recevoir pour réparer les membres brisés, les organes déchirés.
Lyn n’avait rien d’autre à faire que de caresser doucement les cheveux du blessé, lui murmurant de tendres paroles de réconfort. Enfin, Ryan ferma les yeux et sombra de nouveau, quelque part entre l’inconscience et l’éveil.
Elle lui prit alors la main et la serra dans la sienne, espérant qu’il pouvait au moins sentir ce contact, qu’une partie de lui comprenait qu’elle était là, auprès de lui, et qu’elle ne le quitterait pas jusqu’à ce qu’il soit entièrement guéri.
Elle-même ne tarda pas à basculer dans un état second, presque hypnotique, tandis que Ruger poursuivait infatigablement la tâche qu’il avait entreprise. Du coin de l’œil, elle vit Maks et Michael revenir de leur ronde. Annorah émergea ensuite de la maison pour venir s’asseoir au pied d’un arbre, non loin d’eux. Shea s’était assoupi, adossé contre le mur.
Le temps paraissait s’être arrêté, comme suspendu.
Puis, soudain, sans que rien ne l’ait laissé prévoir, Ruger laissa retomber ses bras le long de son corps et se tourna vers Lyn. Son expression trahissait un profond épuisement et son visage s’était couvert de sueur sous l’effet de la concentration.
— Alors ? parvint-elle à articuler, le cœur battant.
Il hocha la tête avant de s’éponger le front de l’avant-bras.
— Il vivra, répondit-il. Contre toute attente, il s’en sortira…
Il secoua la tête d’un air médusé.
— Bon sang, Lyn ! As-tu la moindre idée de ce qu’il vient de faire ? Si on me l’avait raconté, je n’en aurais pas cru un mot. Un mourant qui parvient à canaliser suffisamment d’énergie pour alimenter sa propre guérison ? C’est tout simplement dément… Le brevis n’a aucune idée de ce dont Ryan est capable ! Si seulement nous avions su auparavant qu’il avait un tel potentiel… Nick sera fou lorsque je lui annoncerai la nouvelle !
— Non ! s’exclama Lyn, inquiète. Ne le lui dis surtout pas !
Ruger écarquilla les yeux, visiblement stupéfait qu’elle puisse lui dire une chose pareille.
— Mais je n’ai pas le choix ! protesta-t-il.
Lyn secoua la tête.
— Si tu fais ça, le brevis ne le laissera plus jamais tranquille. Je te rappelle qu’officiellement, il est toujours considéré comme un meurtrier et un traître. Crois-tu qu’ils le laisseront libre de ses mouvements en apprenant ce dont il est capable ?
— Comment sais-tu qu’il n’a pas tué son partenaire à Vegas ?
— Lis son dossier et tu comprendras que cette accusation n’a aucun sens. Je le sais et je ne tarderai pas à le prouver. Mais en attendant, j’estime qu’il mérite au moins le bénéfice du doute. C’est d’ailleurs ce qu’a conclu la justice humaine.
— La différence, c’est que la nôtre est conçue pour la guerre et non pour la paix. Le conflit qui nous oppose à l’atrum cor nous interdit toute forme de demi-mesure. Si l’innocence de l’un des nôtres n’est pas évidente, cela signifie qu’il peut être un traître et causer des dommages irréparables à notre ordre…
— Justement ! insista Lyn. Tu sais à présent ce dont Ryan est capable. Mais quand il a été condamné par le brevis pour ce crime, a-t-il cherché à se servir de ses pouvoirs pour se venger ? Non. Il a accepté ce jugement, si injuste soit-il, et il a continué à respecter nos règles, à vivre selon notre code.
Cette fois, Ruger ne trouva rien à répondre.
— Si tu racontes ce qui s’est passé, tu détruiras sa vie, reprit-elle. Si tu te tais, au contraire, il sera toujours temps pour toi de parler, lorsque tu l’estimeras nécessaire…
Ruger étouffa un juron et elle comprit qu’elle avait au moins gagné un peu de temps. Avant qu’elle ait pu le remercier, Ryan rouvrit les yeux.
— J’ai l’impression d’être passé sous un camion, articula-t-il d’une voix rauque.
Il fit mine de se redresser mais retomba presque aussitôt sur le sol.
— Je crois que je n’avais jamais encore canalisé une telle quantité d’énergie, ajouta-t-il. Et c’est aussi la première fois qu’on me tire dessus à bout portant… Vous devriez enfermer cette fille, vous savez. D’abord, elle fait fuir mes chats et ensuite, elle essaie de me tuer !
— Ce n’était qu’un tranquillisant, objecta Ruger.
— Mais j’étais au beau milieu de la trajectoire d’une onde cosmo-tellurique…
— A ce propos, je tiens à te dire que tu es complètement fou, intervint Lyn.
Elle se baissa pour pouvoir l’embrasser sur la bouche, ce qui valut aux autres sentinelles d’échanger quelques regards surpris ou entendus.
— Je vois, murmura Ruger avec un demi-sourire. Je suis désolé de vous interrompre mais je vous rappelle que l’atrum cor a toujours l’initiative et que nous sommes au bord du cataclysme…
— C’est vrai, reconnut Ryan en se dégageant gentiment. Mais je vais avoir du mal à lutter contre Gausto et ses hommes sans y voir quoi que ce soit…
Surprise, Lyn s’écarta légèrement de lui et constata que les yeux de Ryan qui étaient toujours de couleur écarlate fixaient le vide.
— Ruger ? murmura-t-elle.
Mais le guérisseur paraissait tout aussi étonné qu’elle. Il prit doucement la tête de Ryan entre ses mains et se concentra quelques instants avant de pousser un profond soupir de soulagement.
— Ce n’est rien, leur assura-t-il. Votre vision devrait se rétablir rapidement… Vous avez été victime d’une hémorragie généralisée et il ne faut pas s’étonner que certains organes mettent un peu de temps à se rétablir…
— Il n’y a pas moyen d’accélérer le processus ? s’enquit Ryan.
Ruger lui tapota amicalement l’épaule.
— Je suis désolé, mon vieux, lui dit-il. C’est déjà un miracle que vous soyez vivant et ne gardiez aucune séquelle de ce qui vient de vous arriver. Il va juste falloir vous armer de patience. Par contre, je peux vous donner quelque chose qui vous aidera à reprendre des forces…
Il fouilla dans son sac et en tira une petite gourde. Instantanément, les membres de son équipe se mirent à pousser des cris horrifiés.
— Ne buvez pas ça, Ryan ! s’exclama Shea.
— Vous allez vous rendre encore plus malade, approuva Michael.
— C’est le truc le plus infâme que j’aie jamais bu, confirma Maks. A votre place, je n’y toucherais pas !
Ruger leur lança un regard réprobateur.
— Qui vous dit qu’il n’aimera pas ça, lui ?
Les trois hommes se regardèrent avant de partir d’un grand éclat de rire.
— Voilà qui promet…, marmonna Ryan en prenant la gourde des mains du guérisseur.
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Joe était assis sous le porche de la maison. Il avait posé à terre une assiette contenant des croquettes pour chat, espérant que cela ferait revenir ceux qui ne s’étaient toujours pas décidés à rentrer depuis qu’Annorah les avait mis à la porte.
La nuit était en train de tomber et ce moment de la journée avait toujours été celui qu’il préférait. Il aimait regarder la nature se fondre lentement dans les ténèbres, les formes devenir moins distinctes jusqu’à n’être plus que des souvenirs.
Mais ce soir-là, il ne discernait plus le monde qu’à travers un épais voile rouge, ce qui commençait à l’inquiéter singulièrement. Ruger lui avait promis qu’il recouvrerait la vue mais il s’était bien gardé de lui indiquer combien de temps cela prendrait.
Or la situation était critique et Joe ne pouvait se permettre de rester chez lui à jouer les invalides tandis que les autres sentinelles combattaient Fabron Gausto et ses hommes.
Il se demanda soudain si Ruger n’avait pas fait exprès de le laisser dans cet état. De cette façon, il avait une excellente excuse pour ne pas l’associer aux activités de son équipe. Car il était évident que la plupart d’entre eux ne lui faisaient pas confiance.
Réprimant l’agacement que lui inspiraient ces réflexions, Joe tendit l’oreille, cherchant à percevoir la présence de ses chats. Aucun bruit ne lui parvint, ce qui signifiait que les oiseaux se cachaient et que les félins n’étaient pas très loin.
— Le dîner est servi ! leur cria-t-il.
Mais les animaux ne donnaient toujours pas signe de vie. Sans doute se méfiaient-ils d’Annorah qui était restée chez lui pour assurer la liaison entre l’équipe et le brevis. Elle était aussi probablement chargée d’éviter qu’il ne s’enfuie ou ne tente de contacter leurs ennemis.
Elle avait au moins la décence de se faire discrète mais il était convaincu qu’elle le surveillait attentivement. Evidemment, cela ne contribuait pas à la lui rendre plus sympathique.
Ne comprenaient-ils pas que s’il avait vraiment voulu les tuer, il n’aurait eu qu’à s’abstenir de détourner le flux d’énergie qui s’était abattu sur eux ?
Réprimant un soupir, il rentra dans la maison et se dirigea vers la cuisine. Ce qui le peinait le plus, en fait, c’est que Lyn soit partie avec les autres au lieu de rester avec lui. Mais sans doute avaient-ils estimé qu’ils avaient besoin d’une traqueuse.
— J’aurais quand même pu les aider, murmura-t-il.
Après tout, il n’avait même pas besoin de sortir de la voiture pour détecter et manipuler les flux d’énergie…
Parvenu dans la cuisine, il entreprit de préparer du café. Fort heureusement, il était tellement habitué à ce rituel qu’il n’avait pas besoin de ses yeux pour savoir où se trouvait le café ni quels boutons il devait presser pour allumer la cafetière électrique.
Tandis qu’il s’activait de la sorte, il entendit Annorah pénétrer dans la pièce. Elle l’observa en silence, pensant probablement qu’il n’avait pas perçu sa présence.
Ryan savait que Ruger lui avait retiré son pistolet tranquillisant mais quelque chose dans son attitude indiquait qu’elle pensait disposer sur lui d’un avantage décisif. Cela lui conférait une confiance en elle dont elle n’allait pas tarder à constater qu’elle était totalement infondée.
Ryan demeura immobile, feignant d’être plongé dans ses pensées. Il attendait le moment propice pour passer à l’action.
Il entendit alors Annorah soupirer et se détourner pour quitter la pièce. C’est alors qu’il bondit, se servant de toute la puissance de son animal totem pour se propulser vers elle. Sa colère fit le reste et la jeune femme se retrouva plaquée contre le mur de la cuisine.
L’une des mains de Ryan enserrait son cou, lui comprimant la trachée. L’autre maintenait son poignet, l’empêchant de se servir du taser qu’elle avait tout juste eu le temps de tirer de sa poche.
C’était une arme que les sentinelles employaient généralement contre les hommes de l’atrum cor lors des affrontements qui avaient lieu en ville. Elle permettait de se débarrasser de ses adversaires sans laisser des piles de cadavres derrière soi.
C’était également une arme parfaitement inutile face à une sentinelle dont l’organisme pouvait résister à des chocs bien plus violents.
— L’une de mes amies est morte par votre faute, gronda-t-il. Donnez-moi une seule bonne raison de ne pas vous tuer…
C’est Maks et Michael qui avaient retrouvé le corps de Mme Rosado dans son jardin. Ils avaient été attirés jusque-là par les hurlements de son chien qui était demeuré auprès d’elle, inconsolable.
La sensibilité psychique de la vieille dame avait causé sa perte. Contrairement à la plupart des êtres humains normaux, elle était réceptive aux influences de l’énergie cosmo-tellurique. Mais elle ne disposait d’aucun bouclier mental capable de la protéger contre le déferlement qui s’était abattu sur eux.
Terrifiée par la colère qui devait se lire sur son visage en cet instant, Annorah ne put réprimer un gémissement de terreur.
— Je suis désolée, articula-t-elle piteusement. Je ne savais pas…
C’était à cause d’Annorah que Ryan n’avait pu continuer à convertir cette onde d’énergie, à cause d’elle qu’il avait dû se contenter de la disperser avant de sombrer dans l’inconscience, à cause d’elle enfin qu’une vieille dame innocente était morte avant son heure…
Et lorsque Michael leur avait annoncé la nouvelle, Annorah n’avait rien dit…
— Vous avez oublié la première de nos règles, gronda-t-il. Ce qui compte, ce ne sont ni les sentinelles ni l’ordre lui-même. Si nous nous battons, c’est avant tout pour protéger le monde qui nous entoure et les êtres humains qui y vivent. Ils sont notre priorité. C’est pour cela que nous portons le nom de sentinelles. Chaque fois que vous l’oubliez, chaque fois que vous privilégiez vos intérêts ou votre propre sécurité, c’est l’ordre tout entier que vous trahissez. Et vous avez l’audace de me considérer comme un renégat ?
Annorah ne répondit pas. Malgré la distance qui les séparait, il pouvait sentir son cœur battre à coups sourds.
— Nous avons eu beaucoup de chance, reprit Ryan. Nous avons pu contenir l’impact à une zone restreinte et très peu peuplée. Et personne d’autre dans les environs n’était réceptif sur le plan psychique… Si vous aviez agi de la même façon en plein cœur de Flagstaff, par exemple, vous auriez le sang de centaines de personnes sur les mains.
Si Annorah avait eu l’audace de se prendre pour sa geôlière, il était évident qu’elle comprenait à présent son erreur.
Mais le fait de la terrifier comme il venait de le faire n’apportait aucun réconfort à Ryan. Ce n’était pas ce qui ramènerait Mme Rosado. Ce n’était pas non plus ce qui lui rendrait la vue ou lui permettrait de protéger Lyn de Fabron Gausto et de ses hommes.
Si ceux-ci parvenaient vraiment à contrôler des forces semblables à celle à laquelle il avait dû faire face cet après-midi-là, l’équipe de Ruger n’avait aucune chance. Sa propre survie avait tenu du miracle alors qu’il était censé être leur spécialiste en matière de manipulation énergétique.
— Arrêtez de me surveiller à longueur de temps, reprit-il à l’intention d’Annorah. C’est énervant et vous perdez votre temps : même à moitié aveugle, je pourrais vous semer en moins de deux dans les montagnes.
Il la libéra et recula d’un pas, la mettant au défi de contre-attaquer. Durant ce qui parut durer une éternité, tous deux demeurèrent ainsi silencieux, sans bouger. Finalement, Annorah détourna les yeux, incapable de soutenir son regard. Il lui tourna le dos et alla se servir une tasse de café.
Autour de lui, le monde dérivait toujours dans une épaisse brume sanglante. Mais curieusement, il avait l’impression de percevoir plus nettement les flux et reflux de l’énergie ambiante. Fermant les yeux, il se concentra sur les montagnes avoisinantes, cherchant un signe qui lui indiquerait ce que préparait l’ennemi.
*  *  *
Lyn ne parvenait pas à oublier les doutes qui s’étaient emparés d’elle lorsqu’elle avait vu Ryan lutter contre cette vague d’énergie. Elle s’en voulait terriblement et était plus décidée que jamais à prouver son innocence de façon incontestable.
Au cours de l’après-midi, Nick lui avait fait parvenir la liste des sentinelles de Las Vegas qu’elle lui avait demandée. Elle s’était juré de l’étudier en détail dès qu’elle en aurait l’occasion, dès que les sentinelles auraient débarrassé la région de Gausto et de ses hommes.
Malheureusement, cette mission leur prendrait peut-être plus de temps qu’ils ne l’avaient escompté. Et le fait que Ruger ait décidé de ne pas intégrer Ryan à leur équipe rendait les choses encore plus difficiles…
S’efforçant de faire abstraction de ces déprimantes considérations, Lyn jeta un coup d’œil en direction de la porte de la chambre d’hôtel qu’occupaient les agents de l’atrum cor.
Michael s’était placé devant, les paumes à quelques millimètres seulement du battant. La tête penchée sur le côté, les yeux mi-clos, il était particulièrement vulnérable en cet instant.
Les autres sentinelles étaient embusquées aux alentours et surveillaient attentivement la scène, prêtes à intervenir en cas de problème. Mais Michael finit par s’éloigner de la porte. Comme convenu, ils se rassemblèrent sur le parking de l’hôtel.
— Il y a bien quelque chose, leur indiqua Michael. Mais je n’arrive pas à identifier ce dont il s’agit.
— Est-ce que cela pourrait avoir un rapport avec le sceleratus vis ? s’enquit Maks.
Comme Lyn, il avait participé à l’assaut sur Sonoita et avait été témoin des pouvoirs terrifiants dont disposait Fabron Gausto.
— Je ne pense pas qu’il s’agisse de cela…
Ils furent interrompus par une communication mentale d’Annorah qui s’adressait à l’ensemble du groupe. En entendant la voix de la jeune femme résonner dans sa tête, Lyn ne put réprimer un grondement menaçant. Maks posa sur son épaule une main qui se voulait réconfortante.
Est-ce que vous progressez ? s’enquit Annorah.
Nous sommes à l’hôtel et nous inspectons les lieux, répondit Ruger. Comment les choses se passent-elles de ton côté ?
Annorah hésita un instant et Lyn ne put s’empêcher d’admirer le talent dont elle faisait preuve en matière de télépathie. Peu de sentinelles parvenaient à atteindre un tel degré de maîtrise et à faire passer autant de nuances.
Ryan m’a demandé de vous dire qu’il avait perçu une signature énergétique qui lui paraissait curieuse et qu’il désirait aller y jeter un coup d’œil.
Quel genre de signature ? s’enquit Ruger.
Il dit que depuis ce qui s’est passé cet après-midi, ses perceptions se sont affinées et qu’il est capable de discerner des choses qu’il ne voyait pas auparavant… Il pense pouvoir retrouver ce qui permet à l’atrum cor de manipuler toute cette énergie.
Mais que fera-t-il si tel est le cas ? Il est à moitié aveugle.
Cette dernière remarque émanait de Shea.
Lyn comprit alors ce que Ryan attendait d’eux.
Il veut que nous revenions, expliqua-t-elle. Il doit penser qu’il sera plus facile de les arrêter de cette façon.
Il a sans doute raison, approuva Michael. Si nous pouvons éviter une confrontation directe avec l’atrum cor, nous avons tout à gagner.
Je ne suis pas d’accord, objecta Maks. Tant que nous ne nous serons pas occupés de Gausto, il représentera une menace. Je vous rappelle que c’est parce que nous l’avons laissé filer une première fois que nous en sommes là aujourd’hui.
Lyn songea que ce n’était que partiellement vrai : c’étaient les chefs de l’atrum cor qui avaient faussé les règles du jeu en laissant Gausto libre de ses mouvements malgré les nombreuses erreurs qu’il avait commises à Sonoita. Mais les sentinelles avaient sans doute eu tort de croire que leurs ennemis respecteraient éternellement ces règles…
Dis-lui que nous sommes occupés pour le moment mais que j’enverrai une équipe avec lui dès notre retour, décida Ruger.
Lyn comprit alors que Ryan aurait pu se joindre mentalement à la conversation. Le fait qu’il ait choisi de ne pas le faire indiquait clairement qu’il se considérait comme extérieur au groupe.
Il dit que la montagne est calme pour le moment mais que cela ne durera pas, reprit Annorah.
Malheureusement, nous ne pouvons pas nous téléporter d’un endroit à l’autre à volonté, déclara Ruger qui ne quittait pas la porte des yeux. Nous sommes venus jusqu’ici et j’ai bien l’intention de terminer ce que nous avons commencé. Si nous parvenons à pénétrer dans cette chambre d’hôtel, nous recueillerons sans doute des informations capitales sur leurs objectifs.
Lyn était du même avis que Ruger : leur enquête comportait plus d’inconnues que de faits concrets et ils avaient besoin de plus de données s’ils voulaient être capables d’agir efficacement…
Mais elle ne voulait pas donner à Ryan l’impression qu’elle prenait de nouveau parti contre lui.
Nous sommes venus avec deux voitures, remarqua-t-elle. Nous pourrions nous séparer… 
Si j’estimais pouvoir me passer de l’un des membres de cette équipe, il ne serait pas là, objecta Ruger. Mais dis bien à Ryan que je comprends parfaitement l’intérêt de cette découverte et que nous serons de retour dès que possible.
Très bien, soupira Annorah. Je vais lui transmettre ta réponse.
Lyn se demanda si Ruger prenait réellement la mesure du nouveau refus qu’il venait d’opposer à Ryan. Ce dernier avait pourtant fait l’effort de jouer le jeu, de les informer de sa découverte et même de le faire par l’intermédiaire d’une femme qu’il avait toutes les raisons de détester.
Une fois de plus, il prouvait aux sentinelles qu’il était prêt à se plier à leurs règles. Une fois de plus, celles-ci lui opposaient une fin de non-recevoir.
Comment réagirait-il à cette nouvelle humiliation ? Courberait-il l’échine une fois de plus ? Ou finirait-il par se lasser d’obéir aux ordres de gens qui ne le respectaient pas ?
Un frisson la parcourut à l’idée qu’il puisse partir seul pour la montagne alors qu’il était presque aveugle.
— Lyn ? l’interpella Ruger d’un ton réprobateur.
Elle se tourna vers lui.
— Tu as eu tort, lui dit-elle.
Il fit mine de répondre mais elle secoua doucement la tête.
— Rassure-toi, j’obéirai à tes ordres. Mais je persiste à penser que tu as tort de le traiter de cette façon. Il vient de nous offrir une chance de rattraper les erreurs que nous avons commises aujourd’hui et tu l’as repoussée.
Les autres sentinelles détournèrent les yeux. Aucun d’entre eux ne contesta ce qu’elle venait de dire mais il ne se trouva personne non plus pour soutenir sa position.
— Nous devrions peut-être en revenir à cette chambre d’hôtel, remarqua enfin Shea.
Michael retourna se poster près de la porte et reprit son inspection tandis que les autres se plaçaient de nouveau en couverture.
Lyn s’efforça de faire abstraction de l’envie qu’elle avait de retourner au plus vite auprès de Ryan. Elle était convaincue que sa place était à ses côtés mais ne pouvait se permettre d’abandonner ses compagnons alors qu’ils avaient besoin d’elle.
Les enjeux étaient bien trop importants pour qu’elle puisse se permettre de faire preuve d’inattention. Elle reprit donc son inspection des alentours jusqu’à ce que Michael revienne de nouveau vers eux.
— Je sens toujours quelque chose que je ne parviens pas à identifier, déclara-t-il. Mais je peux au moins vous garantir qu’il ne s’agit pas d’une amulette ou d’un enchantement classique.
— Très bien, déclara Ruger. Dans ce cas, allons-y !
— Et faites attention lorsque nous serons à l’intérieur, intervint Lyn. Je ne tiens pas à ce que vous détruisiez les traces qu’ils ont pu laisser !
Ils progressèrent tous en direction de la porte de la chambre d’hôtel. Michael passa le premier et tira de sa poche un petit appareil électronique qui devait lui permettre de forcer la serrure magnétique. Maks se tenait juste derrière lui, prêt à intervenir si l’un des hommes de Gausto se trouvait toujours à l’intérieur.
Il ne fallut que quelques instants à Michael pour déverrouiller la porte. Au moment précis où il posait la main sur la poignée, Lyn perçut distinctement une trace de magie noire.
— Michael ! souffla-t-elle.
Il se tourna à demi vers elle et elle comprit que lui aussi avait remarqué quelque chose d’anormal. Mais ce n’était pas le cas de Maks qui avait déjà la main sur le battant de la porte.
A l’instant où il la poussa, Lyn pressentit ce qui allait se passer.
— Couchez-vous ! hurla-t-elle.
Joignant le geste à la parole, elle se précipita à terre. Moins de deux secondes plus tard, une explosion d’énergie psychique se déclencha, projetant dans toutes les directions des ondes d’une violence stupéfiante. La douleur était atroce, les images mentales insoutenables et Lyn hurla, sentant son esprit vaciller sous la puissance de l’impact.
Elle eut tout juste le temps de songer que Gausto avait trouvé l’arme idéale contre des sentinelles. Et sa seule consolation tandis qu’elle s’effondrait fut que seules les personnes psychiquement réceptives y seraient sensibles et que les humains normaux ne sentiraient strictement rien.
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— Je suis censée vous empêcher de partir, vous savez, déclara Annorah.
Elle venait de rapporter à Joe presque mot pour mot la conversation mentale qu’elle avait eue avec les sentinelles qui se trouvaient à l’hôtel.
— Vous êtes censée faire ce qui est juste, objecta-t-il.
Un sourire à la fois triste et ironique se dessina sur les lèvres de la jeune femme.
— C’est curieux, lui dit-elle. Personne ne m’avait jamais présenté les choses sous cet angle auparavant…
— C’est sans doute parce que vos supérieurs savent que faire ce qui est juste est parfois incompatible avec le fait d’obéir, répondit-il.
Elle resta quelques instants pensive avant de le regarder droit dans les yeux.
— C’est ce qui vous est arrivé, n’est-ce pas ?
— On ne peut rien vous cacher, acquiesça-t-il, surpris par sa perspicacité.
— Racontez-moi ce qui s’est passé.
Il hésita quelques instants avant de répondre :
— Mon associé et moi avions une entreprise. Notre métier, c’était de fournir aux gens ce dont ils rêvaient. Il pouvait s’agir aussi bien de petites choses que de missions très délicates. Un jour, Dean a reçu un client qui voulait changer de vie et d’identité. Il se savait condamné parce qu’il s’en était pris à l’un des mafieux les plus puissants de Las Vegas. Après bien des hésitations, Dean a accepté d’aider cet homme et sa famille. Il lui a trouvé une nouvelle identité, de nouveaux papiers, une nouvelle maison et même un travail à l’autre bout du pays. Malheureusement, le gangster l’a appris. Et comme Dean refusait de lui dire où se trouvait son client, il l’a tué.
— Je ne comprends pas, murmura Annorah. Si c’est de cette façon qu’il est mort et si vous le saviez, pourquoi n’en avoir rien dit ?
— A vrai dire, il ne m’est même pas venu à l’idée que qui que ce soit puisse m’accuser d’avoir assassiné mon meilleur ami…
— Mais ensuite ? Lorsque vous avez été soupçonné ?
— Je me suis retrouvé devant un dilemme. Je pouvais effectivement dire la vérité. Mais l’ordre ne se serait pas contenté de me croire sur parole : il aurait enquêté pour savoir s’il ne s’agissait pas d’un simple alibi. Ce faisant, ils avaient de fortes chances de compromettre la sécurité de notre client. Je ne voulais pas que Dean soit mort pour rien. Alors j’ai gardé le silence.
— Mais cela a gâché votre vie, objecta-t-elle.
— C’est ce que j’ai cru au début, concéda-t-il. Lorsque j’ai été envoyé ici, j’ai presque regretté de ne pas avoir parlé. Mais j’ai fini par tomber amoureux de ces montagnes et par trouver ma place en ce monde. C’est plus que ne peuvent en dire la plupart des gens…
— Sans doute, concéda Annorah avec une pointe d’amertume.
— Aujourd’hui, c’est à votre tour de désobéir au nom de ce qui est juste, ajouta Joe.
Une profonde incertitude se lut alors dans les yeux de la jeune femme tandis qu’elle pesait le pour et le contre.
Finalement, elle le regarda droit dans les yeux.
— J’ai quelques recherches à faire et je risque d’être très occupée dans l’heure qui vient, déclara-t-elle. Ensuite, il se peut que je m’endorme devant l’ordinateur…
Joe lui décocha un sourire qui n’était pas dépourvu de sympathie.
— Ne vous en faites pas, lui dit-il, ce n’est pas moi qui vous dérangerai…
Sur ce, il s’éclipsa en prenant soin de laisser la porte de la maison ouverte au cas où les chats qui manquaient encore à l’appel se décideraient à rentrer.
*  *  *
Joe avait l’impression que les courants d’énergie cosmo-tellurique lui parlaient tandis qu’il courait à travers bois en direction de la montagne. Après s’être changé en puma, il avait commencé par suivre la piste qu’il utilisait habituellement.
Mais il constata que s’il continuait à la suivre, il finirait par perdre de vue la source énergétique si particulière qu’il avait détectée. Il s’enfonça dans le sous-bois. Hélas, sa vision imprécise le retardait énormément. Car pour ne pas se laisser surprendre par les obstacles, il était forcé de ralentir le rythme de sa course.
Il contourna une masse sombre et indistincte qu’il savait être un éperon rocheux et comprit avec un certain soulagement qu’il ne tarderait plus à sortir de la forêt. Il lui serait alors beaucoup plus facile de progresser pour couvrir la distance qui le séparerait encore du sommet.
Encouragé par cette perspective, il parvint enfin à la lisière des bois. Mais alors qu’il allait s’élancer sur la pente herbeuse qui s’étendait au-delà, quelque chose le poussa à se retourner. Sans trop savoir ce qu’il cherchait, il observa les lumières de la ville qui s’étendaient en contrebas.
Il sentit très distinctement l’explosion d’énergie psychique qui retentit près de l’hôtel. Même à cette distance, il perçut la violence du choc et reconnut l’empreinte familière du pouvoir qu’avait utilisé l’atrum cor.
C’était celui de la montagne elle-même.
Une fois de plus, Gausto avait réussi l’impossible. Il était parvenu à capturer l’énergie cosmo-tellurique, à la contenir et à la détourner de façon à en faire une arme redoutable.
Un frisson glacé parcourut l’échine de Joe. Car s’il disposait d’une telle puissance, la guerre qui opposait les sentinelles à l’atrum cor ne tarderait pas à se conclure par une victoire écrasante de leurs ennemis…
Mais ce n’était pas ce qui le terrifiait le plus, en cet instant.
Il faillit s’élancer vers le bas de la montagne et courir vers la ville et vers celle qu’il aimait. L’idée qu’elle ait pu être exposée à l’explosion qui venait de se produire faisait naître en lui une terreur si intense qu’il en avait presque la nausée.
Il comprit alors que de toute façon, il arriverait trop tard. Au mieux, le temps qu’il parvienne jusqu’à elles, les sentinelles se seraient déjà repliées. Au pire, elles auraient déjà été conduites à l’hôpital le plus proche. Aussi déchirant que cela puisse paraître, il ne pouvait rien pour elles…
Il demeura longuement immobile, les yeux rivés sur les lumières de la ville. Puis il se rappela la conversation qu’il venait d’avoir avec Annorah.
S’il ne pouvait aider Lyn et ses amis, il avait encore la possibilité d’accomplir en leur nom ce qu’ils étaient venus faire dans ces montagnes.
Il pouvait les venger.
Cette idée alluma en lui une colère sauvage, une rage vengeresse qui envahit son esprit, submergeant ses dernières hésitations.
Il se jura que cette nuit même, Fabron Gausto regretterait d’avoir réveillé le fauve qui sommeillait en lui.
*  *  *
Lyn ne savait pas combien de temps elle était restée étendue là, luttant contre les ténèbres qui menaçaient à chaque instant de la submerger. La seule chose qui l’avait empêchée de sombrer complètement, en fait, c’était le souvenir de Ryan.
Elle s’était accrochée à l’image du combat héroïque qu’il avait mené quelques heures auparavant contre cette onde cosmo-tellurique qui avait bien failli tous les tuer. Elle avait lutté comme lui contre ce déferlement d’énergie, puisant au plus profond d’elle-même la force de résister.
Lorsque cette torture prit fin, elle demeura allongée encore un peu, s’efforçant de maîtriser le rythme haletant de sa respiration et les battements précipités de son cœur.
Jamais elle n’avait été confrontée à une telle attaque. Et sa puissance était d’autant plus terrifiante que même Michael avait été incapable de la détecter. Tout comme l’amulette qu’elle avait retrouvée dans le jardin de Ryan, celle que l’atrum cor avait utilisée pour les piéger n’émettait pas la moindre aura magique…
Au prix d’un prodigieux effort, Lyn se redressa péniblement, d’abord à genoux puis debout. Lorsque le monde eut fini de tourner autour d’elle, elle étudia les alentours.
Tous ses compagnons gisaient à terre devant la porte de la chambre d’hôtel. En apparence, on aurait pu croire qu’ils étaient juste endormis. Mais elle savait qu’il n’en était rien. Elle pouvait encore sentir les traces d’énergie corrompue qui achevaient lentement de se dissiper.
Le plus exposé était Michael dont la moitié du corps avait basculé à l’intérieur de la chambre d’hôtel. Après avoir activé son bouclier psychique, Lyn s’avança vers la porte et s’assura qu’aucun piège n’était visible.
Cela ne signifiait pas grand-chose, bien sûr, et elle espérait seulement que l’atrum cor n’avait pas fait trop de zèle. Pénétrant dans la pièce, elle s’agenouilla auprès de Michael et le secoua doucement par l’épaule.
— Réveille-toi, lui dit-elle.
Mais il ne fit pas mine d’ouvrir les yeux. Son visage avait une teinte inquiétante, à la fois blafarde et cireuse. Si elle n’avait pas vu sa poitrine se soulever à intervalles réguliers, elle aurait pu croire qu’il était mort.
Renonçant à le tirer de cet état catatonique, elle alla jeter un coup d’œil à ses autres compagnons. Tous étaient dans le même état et elle sentit monter en elle une irrépressible sensation de panique.
Elle ne pouvait pas prendre le risque de les laisser sur la pelouse, au vu de tous. Elle ne pouvait pas non plus les cacher dans la chambre d’hôtel de peur que l’un des hommes de Gausto ne revienne.
Il lui était tout aussi impossible d’appeler une ambulance. Car si ses compagnons souffraient de lésions psychiques, seuls des guérisseurs sentinelles pouvaient espérer leur venir en aide.
Le cœur battant, elle fouilla dans la poche du blouson de Maks et récupéra le trousseau de clés du 4x4. Elle se précipita alors jusqu’au parking tout proche et grimpa dans le véhicule.
Après avoir démarré, elle franchit le rebord du trottoir et s’avança sur la pelouse de l’hôtel, détruisant au passage l’une des platebandes qui bordaient le parking et creusant deux profonds sillons dans l’herbe tendre.
Elle arrêta le véhicule près des corps de ses amis et constata que Maks s’était redressé en position assise. Son soulagement fut cependant de courte durée car lorsqu’elle le rejoignit, il posa sur elle un regard vide.
Il était évident qu’il ne la reconnaissait même pas.
Comprenant qu’elle ne pouvait rien faire pour lui pour le moment, elle le prit par la main et le guida jusqu’à l’arrière du 4x4 dans lequel elle le fit monter. Il se laissa faire comme un enfant et resta là à se balancer légèrement d’avant en arrière.
Un par un, Lyn hissa à bord ses coéquipiers inconscients, se servant pour cela de la force et de l’endurance de son animal totem. Elle termina par Ruger qui était le plus massif et qu’elle faillit ne pas pouvoir soulever.
Au prix d’un effort surhumain, elle parvint cependant à le tirer par les pieds jusqu’à leur véhicule et, poussant et tirant, le fit basculer à l’intérieur.
Après avoir refermé la porte, elle retourna s’asseoir au volant, haletante, et éloigna le véhicule avant que quelqu’un ne vienne lui demander ce qu’elle faisait au beau milieu de la pelouse.
Elle était sur le point de quitter le parking pour reprendre la direction de chez Ryan lorsque la voix d’Annorah se fit entendre dans sa tête.
Est-ce que vous avez le temps de me parler ?
Annorah ? répondit Lyn qui avait du mal à croire qu’elle puisse être aussi heureuse de l’entendre. C’est Lyn. Nous avons été piégés par une amulette à l’hôtel. Les autres sont blessés psychiquement et je pense que tes pouvoirs télépathiques te permettront d’établir un diagnostic plus fiable que le mien… 
Quelques secondes s’écoulèrent avant que la voix d’Annorah ne se fasse de nouveau entendre.
Tous sont gravement touchés, conclut-elle. Je vais demander à Nick d’envoyer une équipe de secours.
Parfait. Est-ce que Ryan est avec toi ?
Non, répondit Annorah. Il est allé remonter la piste qu’il a détectée.
Mais il ne voit rien ! protesta Lyn.
Il semblait penser qu’il n’aurait pas besoin de ses yeux. Je crois que sa vision s’est un peu améliorée au cours de la soirée. Espérons que cela suffira… De toute façon, nous ne pouvons pas faire grand-chose pour lui, à présent.
Lyn jeta un coup d’œil aux corps de ses compagnons qui se trouvaient à l’arrière. Il n’y avait aucune aide à attendre de ce côté.
Prends la voiture de Ryan, dit-elle à Annorah. Viens à l’hôtel et récupère le 4x4. Je laisserai les clés sous le siège. Ramène l’équipe chez Ryan et fais du mieux que tu pourras en attendant les secours.
Et toi ? s’enquit Annorah, stupéfaite. Que comptes-tu faire ?
Je vais retrouver Ryan, répondit-elle. Ma place est à ses côtés.
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Au volant de sa voiture de location, Lyn fonçait à travers la nuit, pied au plancher. Au mépris des règles les plus élémentaires de la circulation, elle couvrit en un temps record la distance qui séparait l’hôtel de la maison de Ryan.
Tout en conduisant, elle réfléchit à ce qu’ils avaient découvert ce soir-là. Fabron Gausto était parvenu à créer des amulettes indétectables et il était donc tout à fait possible qu’il ait utilisé l’une d’elles pour pouvoir puiser l’énergie de la montagne.
C’est ce dont Ryan avait toujours été convaincu. Lyn, au contraire, avait refusé d’envisager la possibilité qu’elle ait pu rater un tel objet le jour où ils avaient exploré le mont Agassiz.
Elle devait bien se rendre à l’évidence, aujourd’hui : elle n’avait pas repéré l’amulette dont l’atrum cor s’était servi à Elden Pueblo. Elle n’avait pas senti celle qui était enterrée dans le jardin de Ryan. Même Michael n’avait pu détecter celle qui se trouvait dans la chambre d’hôtel.
Tout portait donc à croire qu’une amulette du même genre se trouvait bel et bien quelque part dans la montagne…
Lorsqu’elle parvint enfin chez Ryan, Annorah était déjà partie, laissant toutes les lumières de la maison allumées. Lyn descendit de voiture et traversa directement le jardin pour gagner l’endroit d’où partait le sentier qui filait droit vers les montagnes.
Comme elle s’apprêtait à s’élancer dans cette direction, elle remarqua le trou qu’elle avait creusé la veille pour déterrer l’amulette laissée là par les hommes de Gausto.
C’était probablement à cause d’elle que Ryan était devenu ce que lui-même appelait un aimant à énergie cosmo-tellurique.
Pourquoi Gausto avait-il utilisé un tel enchantement ? Pour détourner l’attention de Ryan et l’affaiblir ? Pour se servir de lui comme d’une sorte de prise de terre capable d’évacuer les pics d’énergie trop importants que généraient ses expériences ? Ou bien encore pour utiliser le lien privilégié qui existait entre Ryan et ces montagnes que Gausto entendait exploiter ?
Connaissant le drozhar, Lyn était convaincue qu’il y avait probablement un peu de tout cela à la fois.
Pour le moment, en tout cas, les spéculations théoriques de ce genre importaient peu. Tout ce qui comptait à ses yeux, c’était de retrouver Ryan au plus vite.
Fort heureusement, cette partie de son plan ne posait pas de grandes difficultés. Depuis qu’ils avaient fait l’amour, elle avait une connaissance intime de son empreinte psychique. Il lui serait donc très aisé de le pister à travers bois.
Ensuite, elle s’en remettrait entièrement à lui. S’il estimait qu’il leur fallait détruire l’amulette que Gausto avait placée là-haut, elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour l’aider. S’il voulait combattre le drozhar, elle le soutiendrait jusqu’à la mort.
« Les hommes ont parfois un drôle d’effet sur nous, vous ne croyez pas ? »
Le souvenir des paroles de Mme Rosado lui arracha un pâle sourire. Force était de reconnaître qu’en quelques jours seulement, Ryan avait transformé en profondeur sa vision du monde. Il lui avait appris quelque chose qui lui avait toujours fait défaut sans qu’elle s’en aperçoive.
La confiance.
*  *  *
Si Joe s’était cru tiré d’affaire en émergeant de la forêt pour aborder la partie la plus dégagée de son ascension, il avait commis une grave erreur. Car ces grandes étendues herbeuses le privaient de tout repère proche, ce qui rendait plus handicapante encore sa cécité partielle.
Il avait failli se jeter droit dans un précipice qu’il n’avait remarqué qu’au dernier moment. Il avait dévalé jusqu’au bas d’un pierrier après avoir raté un saut d’un rocher à l’autre.
Fort heureusement, la souplesse du puma lui permettait d’amoindrir les effets de ces maladresses. Mais vu de l’extérieur, la progression hésitante de ce grand félin devait avoir quelque chose de comique ou de pitoyable.
Il se força de nouveau à ralentir le pas et fit le point sur sa situation. Avec une pointe d’étonnement, il constata qu’il devait se trouver en contrebas de la cascade qu’il avait montrée à Lyn, le jour de son arrivée. Il n’empruntait que rarement le chemin qu’il avait pris pour arriver jusqu’ici car si c’était le plus direct, ce n’était pas le plus facile, loin de là.
Joe reprit sa progression. Et tandis qu’il approchait de la cascade, il s’étonna de ne pas avoir constaté la moindre variation dans le flux d’énergie cosmo-tellurique. Pas une seule fois, il n’avait dû utiliser son bouclier ou canaliser une vague trop violente.
Etait-ce parce que l’atrum cor avait été trop occupé à préparer l’attaque à l’hôtel ? Si tel était le cas, cela signifiait que les pics d’énergie qu’il avait constatés au cours de ces derniers jours étaient la conséquence d’une libération volontaire de l’énergie.
En d’autres termes, Gausto provoquait une fuite contrôlée du pouvoir de la montagne chaque fois qu’il avait besoin de récupérer de l’énergie.
Il était également possible que les vagues d’énergie soient libérées de façon aléatoire et que Gausto se contente d’attendre patiemment de tels incidents.
Cette deuxième hypothèse pouvait expliquer pourquoi l’intensité des décharges énergétiques était si variable. Il doutait par exemple que celle à laquelle il avait dû faire face quelques heures auparavant ait pu être utilisée pour recharger une amulette.
En repensant à ce qui s’était passé alors, il se prit à songer qu’il avait probablement gâché sa dernière chance de rentrer en grâce auprès du brevis. Il ne se faisait aucune illusion à ce sujet : lorsque Ruger raconterait la façon dont Ryan mourant lui avait transmis l’énergie dont il avait besoin pour le soigner, Nick le ferait enfermer.
Jamais il ne tolérerait quelqu’un qui disposait d’un tel pouvoir et n’était pas totalement dévoué au brevis.
Le plus sage serait peut-être de prendre la fuite dès qu’il en aurait fini avec Gausto. Malheureusement, Nick Carter risquait fort d’envoyer Lyn à ses trousses. N’était-elle pas l’une de ses meilleures traqueuses ? Ne lui accordait-il pas toute sa confiance ?
Evidemment, il faudrait pour cela qu’elle ait survécu à l’explosion qu’il avait vue de loin ce soir-là. La pensée qu’elle ait pu y perdre la vie le fit frissonner de la tête aux pieds.
Mieux valait ne pas y penser.
Mieux valait se concentrer sur la mission qu’il s’était fixée. Ensuite, seulement, il partirait à sa recherche.
Il se força à chasser les pensées qui tournaient en rond dans son esprit comme autant d’insectes se cognant sans cesse aux parois de son crâne.
La seule chose qui avait de l’importance, pour le moment, se répéta-t-il, c’était de trouver la façon dont Gausto essayait de contrôler la montagne et de l’empêcher d’agir. Il devait faire cesser les afflux d’énergie incontrôlés et mettre fin à la fabrication de ces nouvelles amulettes.
Il serait temps ensuite de réfléchir à ce qu’il ferait de son existence.
Si du moins il était toujours vivant…
*  *  *
Sous sa forme d’ocelot, Lyn était loin d’être aussi grande qu’un puma mais elle était légère et rapide. De plus, contrairement à lui, elle distinguait parfaitement ce qui l’entourait et se jouait des difficultés du terrain.
Alors qu’elle approchait de la lisière de la forêt, elle eut la surprise de découvrir un hélicoptère posé dans la prairie située au-delà des arbres. Instantanément, elle se tapit dans un fourré et observa la scène qu’éclairaient les rayons de la lune.
C’était probablement le véhicule qu’avaient utilisé Gausto et ses hommes pour venir jusqu’ici, ce qui expliquait le fait qu’elle n’ait repéré que peu de traces lors de leur première visite.
Elle remarqua également l’homme qui se trouvait à l’intérieur de l’appareil. Il s’agissait certainement du pilote. Si elle parvenait à se débarrasser de lui, elle porterait un coup décisif à Gausto et à ses hommes en les privant de cette possibilité de repli.
L’ocelot n’était certes pas le plus redoutable des fauves mais en bénéficiant de l’effet de surprise, il était parfaitement capable de tuer un être humain de quelques coups de griffe bien placée.
Mais ce n’était pas ainsi que procédaient les sentinelles qui évitaient généralement les confrontations directes. Lorsqu’elles n’avaient pas d’autre choix, elles préféraient mettre l’adversaire hors de combat plutôt que de le tuer. Elles s’en remettaient le plus souvent à la justice expéditive de l’atrum cor qui se montrait impitoyable envers ceux dont la mission échouait.
A sa connaissance, seul Gausto était parvenu à se soustraire à une telle condamnation. Ce qui le rendait encore plus dangereux car il avait peu de chances de bénéficier deux fois de suite d’une telle mansuétude.
Il devait se savoir acculé et ne reculerait donc devant rien pour parvenir à ses fins…
Cela aurait certainement dû pousser Lyn à se montrer sans pitié et à attaquer le pilote. Mais elle était convaincue que Ryan aurait désapprouvé une telle conduite.
Comme elle formulait cette pensée, elle sentit monter en elle une étrange émotion, une curieuse forme de tendresse qui lui étreignit le cœur. Rétrospectivement, elle ne parvenait plus à comprendre comment elle avait pu voir en lui une sentinelle corrompue.
Il incarnait au contraire les valeurs les plus pures de leur ordre. N’était-il pas parti seul et à moitié aveugle dans ces montagnes pour affronter l’un des mages les plus puissants de l’atrum cor ?
Reprenant sa course le long de la lisière de façon à ne pas être aperçue par le pilote de l’hélicoptère, Lyn se jura qu’elle ne laisserait pas l’homme qu’elle aimait trouver la mort en chemin.
*  *  *
Plus Joe se rapprochait de la cascade et plus la quantité d’énergie cosmo-tellurique ambiante augmentait. Elle était tellement supérieure à la normale, à présent, que l’air semblait vibrer doucement tout autour de lui, produisant un bourdonnement continu.
Une tension sourde monta en lui lorsqu’il comprit le danger qu’il courait si toute cette énergie se concentrait brusquement en lui. Il fut tenté d’activer son bouclier psychique mais y renonça aussitôt, craignant de provoquer une réaction incontrôlée dans cet environnement instable.
Plissant les yeux, il s’avança plus prudemment encore. Il progressait à présent au niveau du sol, se servant des hautes herbes pour masquer son approche. Mais il ne tarda pas à s’apercevoir qu’il lui était de plus en plus difficile d’avancer.
Etait-ce à cause de la quantité d’énergie présente ? A cause d’une propriété particulière de l’amulette qu’utilisait l’atrum cor ? Il n’aurait su le dire. Mais il avait la désagréable impression de se trouver englué et chaque pas lui coûtait un peu plus que le précédent.
— Ainsi, notre sentinelle a enfin compris ce qui se tramait sur son territoire, dit une voix d’un ton plein d’ironie.
Joe se figea sur place, incapable de comprendre comment il avait pu se laisser surprendre de la sorte. Mais peut-être s’était-il laissé absorber par sa traque comme Lyn devant l’hôtel.
S’arrachant au vrombissement de l’énergie ambiante, il se concentra sur son environnement immédiat et aperçut les silhouettes indistinctes de plusieurs hommes vêtus de costumes sombres. S’il ne pouvait les voir clairement, il pouvait en revanche les sentir et les entendre bouger, ce qui lui permit de comprendre qu’il était encerclé.
Au-delà des hommes qui lui faisaient face, il pouvait apercevoir la cascade près de laquelle il distingua deux autres silhouettes. L’une portait un lourd fardeau qu’elle déposa près de l’eau.
— Etes-vous vraiment sûr de vouloir essayer ? demanda l’homme à son compagnon.
— Absolument certain, répondit l’autre. Je me souviens parfaitement de la procédure que décrivait le grimoire.
La voix de l’inconnu trahissait un mélange impressionnant d’autorité et d’assurance, et Joe se demanda s’il ne s’agissait pas de Fabron Gausto lui-même. Le grimoire auquel il faisait référence avait-il un rapport avec le sceleratus vis, cette ancienne magie du sang que le drozhar avait redécouverte récemment ?
La forme du fardeau que l’autre personnage venait de déposer à terre évoquait celle d’un corps humain, ce qui tendait à confirmer cette hypothèse. Pourtant, Joe n’osait envisager les conséquences qu’aurait l’emploi d’une magie aussi destructrice en un endroit si puissamment chargé en énergie.
Puis il se demanda à qui pouvait appartenir le cadavre que les deux mages paraissaient vouloir utiliser lors de la cérémonie impie qu’ils étaient visiblement en train de préparer.
Gausto quitta alors le bord de la cascade pour venir le rejoindre et se planta devant lui.
— Voici donc notre collaborateur de l’ombre, murmura-t-il pour lui-même.
Joe se demanda ce qu’il pouvait bien vouloir dire par là. Peut-être faisait-il référence au rôle que l’amulette lui avait fait jouer malgré lui au cours de ces deux dernières semaines.
Il avait de plus en plus de mal à se concentrer. Contrairement aux déferlements auxquels il avait dû faire face, l’énergie qui l’entourait sapait ses forces de façon aussi progressive qu’inexorable.
Gausto était suffisamment proche de lui à présent pour qu’il puisse reconnaître son visage. Il ne l’avait jamais rencontré personnellement mais, comme la plupart des sentinelles, il avait eu l’occasion de lire son dossier et savait qu’il avait affaire à l’un des hommes les plus puissants et les plus influents de l’atrum cor contemporain.
Gausto était considéré comme un magicien hors du commun dont les connaissances encyclopédiques en matière d’occultisme avaient permis de refondre et de renforcer la pratique de la magie au sein de son ordre. Il passait aussi pour un fin stratège dont le seul défaut connu était l’arrogance excessive.
Il paraissait bien plus jeune que Joe ne l’avait imaginé. Grand, brun et athlétique, il ne manquait pas d’un certain charme que tempérait pourtant la cruauté glacée de son regard noir.
— Pauvre petit chat, soupira Gausto d’un ton faussement compatissant. On dirait que tu n’y vois plus très clair…
— C’est à cause de la dernière onde de force, indiqua l’un des hommes qui encerclaient Joe. Je vous avais dit qu’il l’avait détournée. Nous avons eu beaucoup de chance qu’Arno ait été le seul touché, drozhar. Peut-être vaudrait-il mieux nous retirer avant que cette maudite montagne ne nous explose à la figure. Nous avons déjà chargé suffisamment d’amulettes comme cela…
— Tais-toi, ordonna Gausto sans même élever la voix.
L’homme s’exécuta aussitôt.
— Est-ce que vous avez les amulettes vides ? demanda-t-il en se tournant vers l’homme qui était resté près de la cascade.
— Bien sûr.
— Quelles nouvelles du pilote ?
— L’hélicoptère est prêt à décoller à tout moment.
— Voilà qui devrait tous vous rassurer, déclara Gausto à la cantonade. Maintenant, je ne veux plus entendre une seule réflexion négative, c’est compris ?
Joe avait profité de cet échange entre Gausto et ses hommes pour sonder discrètement l’énergie qui l’entourait et déterminer s’il était possible de l’utiliser pour se tirer de ce mauvais pas. Il comprit rapidement qu’il n’avait aucune chance de l’emporter en s’attaquant simultanément à tous les hommes de l’atrum cor.
En revanche, une utilisation judicieuse de son pouvoir à un moment bien choisi pouvait parfaitement faire échouer la cérémonie de Gausto. Il lui suffirait pour cela de trouver le bon levier et il n’aurait plus qu’à laisser faire la montagne.
Ce n’était peut-être pas un plan extraordinaire mais il avait au moins le mérite d’exister. Et il valait mieux que la passivité à laquelle il se trouvait réduit à l’heure actuelle. Il commença donc par rechercher un filet d’énergie qui lui servirait à sonder les environs.
Mais à peine l’eut-il effleuré qu’un véritable feu d’artifice psychique se déclencha. Tous ses sens furent assaillis par de minuscules explosions de couleurs, de sons et d’odeurs contradictoires tandis que le vrombissement se faisait plus intense encore.
Il perdit rapidement la maîtrise du brin d’énergie qu’il avait réussi à tirer et s’effondra sur le sol en gémissant de surprise et de douleur.
Devant lui, Gausto éclata de rire.
— Dommage, commenta-t-il. On dirait que cela n’a pas fonctionné… Inutile de te donner toute cette peine, mon ami. J’ai bien peur que tes efforts ne restent vains…
Joe émit un grondement rageur. Il était ici sur son territoire et il n’entendait pas laisser l’atrum cor y imposer sa loi.
— Onfroi, surveille-le, ordonna alors Gausto à l’un de ses hommes. Je vais préparer les amulettes. Nous les tremperons dans son sang pour honorer sa généreuse contribution à notre cause.
Une fois de plus, Joe se demanda ce qu’il pouvait bien vouloir dire.
— Nous aurons besoin de lui vivant pour absorber les décharges d’énergie, ajouta Gausto. Alors ne cours aucun risque inutile : s’il bouge, tire-lui dessus mais fais en sorte de le blesser uniquement.
Onfroi hocha la tête et s’approcha de Joe. Il était plus athlétique que Gausto et nettement moins élégant. A la main, il tenait un pistolet qu’il pointa en direction de Joe. Ce dernier feignit la soumission.
Pourtant, au fond de lui, il commençait à penser que sa situation n’était peut-être pas aussi désespérée qu’il y paraissait. Car si sa vision était diminuée, il pouvait distinguer quelque chose que ni Gausto ni ses hommes ne pouvaient apercevoir.
La quantité d’énergie qui l’entourait avait augmenté depuis qu’il avait tenté de la manipuler. Cela signifiait que l’expression qu’il avait utilisée en discutant avec Lyn l’autre soir était bien plus juste qu’il ne l’avait pensé sur le moment.
Il était bel et bien devenu une sorte d’aimant capable d’attirer à lui l’énergie de la montagne. C’est la raison pour laquelle Gausto avait besoin de lui vivant et l’avait qualifié de collaborateur de l’ombre et de généreux contributeur.
Le mage de l’atrum cor s’était servi de sa complicité avec cette région pour faire de lui une sorte d’électrode qui attirait sans même s’en rendre compte l’énergie de la montagne.
D’une certaine façon, Lyn ne s’était pas trompée lorsqu’elle l’avait accusé de collaborer avec l’atrum cor. Mais à présent qu’il avait percé ce mystère, il avait peut-être le moyen de mettre un terme à sa complicité involontaire.
Et s’il devait pour cela sacrifier sa vie, il aurait au moins la satisfaction d’emporter dans la mort la clé du pouvoir de Gausto…
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Tapie derrière les rochers qui surplombaient la cascade, Lyn observait la scène qui se déroulait en contrebas. L’atrum cor avait réussi à capturer Ryan qui se trouvait toujours sous sa forme animale. Allongé à même le sol, il était gardé par un homme armé.
Gausto et l’un de ses acolytes s’activaient près du bassin qui recueillait les eaux bouillonnantes de la cascade. Les autres avaient disparu et elle espérait qu’ils n’étaient pas en train de patrouiller aux alentours, ce qui lui rendrait la tâche beaucoup plus difficile.
Ils étaient en tout cas suffisamment intelligents pour ne pas utiliser de lampes torche, préférant laisser leurs yeux s’habituer à l’obscurité plutôt que de courir le risque d’être éblouis.
Lyn observa plus attentivement Ryan et constata qu’il avait adopté une position soumise et résignée qui ne lui ressemblait guère. Elle était pourtant certaine qu’il n’était pas blessé. Pouvait-il s’agir d’un subterfuge ? D’une façon de convaincre son geôlier de baisser la garde ?
— C’est la dernière fois que nous utiliserons cette source de pouvoir, déclara alors Gausto à son compagnon. Elle devient trop instable.
— Etes-vous sûr que ce soit vraiment nécessaire ? Nous avons déjà beaucoup d’amulettes…
— Nous en aurons besoin de beaucoup plus lorsque la guerre éclatera, mon cher Randolf, répondit Gausto en riant. Mais rassure-toi : il y a des tas d’autres montagnes sacrées qui n’attendent que d’être exploitées à leur tour.
— Si vous le dites, marmonna Randolf d’un air peu convaincu.
Il était évident qu’il aurait préféré se trouver à des kilomètres de là mais il devait savoir mieux que quiconque ce qu’il en coûtait de contrarier Gausto.
Randolf commença à disposer les amulettes vierges tout autour du bassin avant d’ajouter une deuxième puis une troisième rangée.
S’il fallait en croire ce qui s’était passé à l’hôtel, lorsque toutes ces breloques seraient chargées, Gausto disposerait de suffisamment d’énergie pour alimenter une ville entière… ou la détruire.
Lorsque ce fut fait, Randolf alla chercher le corps qui était allongé aux pieds de Gausto et le tira jusqu’aux amulettes les plus proches.
— Est-ce que vous êtes sûr que c’est bien ce que vous voulez ? demanda-t-il d’une voix nerveuse.
— Certain.
— Drozhar, je me permets de vous rappeler qu’Arno est mort parce que la dernière décharge était plus puissante que ce que nous avions prévu. Dieu seul sait ce qui se produira si nous renforçons encore son pouvoir à l’aide de la magie du sang.
— Crois-moi, Dieu n’a rien à voir là-dedans, rétorqua Gausto avec un sourire sardonique. Quant à Arno, il est mort parce qu’il s’est montré trop sûr de lui et qu’il n’a pas suivi mes instructions. Il a souhaité connaître le goût du pouvoir et il a été exaucé bien au-delà de ses vœux… Quant à la magie du sang, je te rappelle que je la maîtrise parfaitement. N’ai-je pas de mes mains ramené une femme à la vie ?
Lyn serra les dents en se rappelant ce qui était arrivé à Meghan que Gausto avait capturée à Sonoita. Elle s’était sacrifiée pour lui interdire l’accès au grimoire qu’il convoitait mais il l’avait effectivement ressuscitée.
— Fais-le ! ordonna le drozhar d’un ton qui n’admettait pas de réplique.
Randolf sortit un couteau de l’une de ses poches et dégagea la lame qu’il plongea dans la gorge du cadavre d’Arno. Le sang qui ne circulait plus s’écoula en un léger filet dans le bassin de la cascade.
Lyn jeta alors un coup d’œil à Ryan, guettant une réaction de sa part. Mais il ne faisait toujours pas mine de bouger.
Ryan, que t’arrive-t-il ? songea-t-elle.
Elle ne pouvait pas se permettre d’attendre que la cérémonie se déroule sous ses yeux. Mais que faire d’autre ?
Gausto tendit à Randolf une petite fiole de verre que ce dernier remplit de sang. Elle servirait de focus à Gausto, lui permettant de recourir au principe magique de contamination.
Le drozhar arborait à présent une mine réjouie qui contrastait totalement avec la scène qui était en train de se dérouler sous ses yeux.
Même Randolf parut s’en rendre compte et lui jeta un coup d’œil inquiet avant de ranger son couteau et de sortir une dernière amulette.
— Vas-y, l’encouragea encore Gausto.
Son apprenti activa l’amulette qui, contrairement aux autres, portait distinctement la marque de la magie de l’atrum cor. Gausto et Randolf attendirent, les yeux rivés sur le bassin.
Lyn perçut alors quelque chose.
Une sorte de bourdonnement sourd se faisait entendre, évoquant celui d’un essaim d’abeilles. Il lui fallut quelques instants pour comprendre que c’était l’énergie qui le produisait en s’accumulant progressivement autour du bassin.
Le fait même qu’elle en ait pris conscience prouvait qu’il s’agissait d’une quantité particulièrement importante et que Ryan devait être en train de souffrir le martyre. Gausto brandit alors sa fiole emplie de sang, activant un nouveau pouvoir qui se mêla au premier.
Sentant qu’elle ne pourrait plus le supporter très longtemps, Lyn activa son bouclier psychique. Elle n’osa cependant pas l’étendre jusqu’à Ryan dont elle ne connaissait pas les intentions.
Malgré cette protection, elle pouvait sentir la puissance qui se manifestait en cet instant et commençait à alimenter les amulettes.
Ryan poussa alors un feulement et se tordit de douleur, faisant violemment sursauter l’homme qui était chargé de le surveiller. Ce dernier brandit son arme en direction du puma qui était en train de se frapper la tête contre le sol de façon répétée. Se détendant brusquement, il se tourna vers Gausto.
— On dirait que notre sentinelle est en train de perdre la boule, lui signala-t-il.
— Ce n’est pas étonnant, répondit Gausto.
Ryan, quant à lui, ne bougeait plus, apparemment sonné.
Lyn regretta de ne pas avoir su profiter de cette distraction pour agir mais elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle aurait bien pu tenter. A une contre trois et face à deux puissants magiciens, elle n’avait strictement aucune chance.
Gausto s’approcha alors de Ryan.
— Mon pauvre ami, lui dit-il. Que de souffrance pour servir une cause qui n’était même pas la tienne… Mais rassure-toi : l’heure de la délivrance est proche. Car je ne pense pas que tu survivras à la prochaine vague…
— Drozhar, regardez ! s’exclama l’homme au pistolet en désignant les amulettes.
La première rangée s’était mise à luire dans l’obscurité de cet éclat jaunâtre et écœurant qu’elle avait perçu lors de l’explosion à l’hôtel. Mais au centre se détachait une lueur rougeâtre évoquant celle du sang.
Ryan émit un nouveau gémissement, plus pitoyable encore que les précédents. L’idée qu’il puisse être en train de mourir sous ses yeux alors qu’elle assistait au triomphe de Fabron Gausto était intolérable à Lyn.
Mais comme elle était sur le point de s’élancer pour dévaler la pente menant au bas de la cascade, Randolf poussa un cri de stupeur qui fut aussitôt suivi par un cri rageur émanant de Gausto.
Suivant leur regard, Lyn constata avec stupéfaction que la lueur des amulettes qui bordaient le bassin vacillait légèrement comme des flammes de bougies sur le point de s’éteindre.
— Quoi que tu sois en train de faire, arrête ça tout de suite ! rugit Gausto en se tournant vers Ryan.
Voyant que ce dernier ne réagissait pas, le drozhar se dirigea vers Onfroi et lui prit son pistolet des mains. Le pointant vers Ryan, il tira quatre balles juste à côté de la tête du félin. L’une d’elle passa si près qu’elle lui érafla le visage, faisant couler un peu de son sang sur le sol.
Une fois de plus, Lyn faillit dévaler la pente. Mais que pouvait un ocelot face à un sorcier armé d’un revolver ? Et quelle aide pourrait-elle apporter à l’homme qu’elle aimait si elle courait à la mort sans réfléchir ?
Il était évident que Gausto avait besoin de Ryan. Dans le cas contraire, il l’aurait déjà tué depuis longtemps. Il était tout aussi évident que Ryan avait réussi à perturber le rituel du drozhar.
Même Lyn qui était protégée par son bouclier pouvait sentir décroître l’énergie qui s’était accumulée jusqu’alors autour du bassin. Hors de lui, Gausto pointa de nouveau son arme vers la tête de Ryan.
Le cœur battant à tout rompre, Lyn le vit demeurer quelques instants immobile, pistolet brandi. Puis il laissa retomber son bras le long de son corps. D’un pas décidé, Gausto se rapprocha du puma et lui décocha un violent coup de botte dans les côtes, un autre dans l’épaule et un dernier au flanc.
— Arrête ça ! hurla-t-il d’un ton hystérique.
Ryan lui décocha alors un coup de patte qui l’atteignit au mollet, arrachant un morceau de son pantalon et traçant de sanglants sillons sur sa peau. Gausto recula précipitamment mais, au lieu de s’emporter, il se tourna vers les amulettes et poussa une exclamation de joie en voyant qu’elles s’étaient remises à luire fortement.
Lyn sentit l’énergie s’accumuler de nouveau autour de son bouclier tandis que le sol se mettait à trembler sous ses pieds.
— Randolf ! s’exclama Gausto d’un ton réprobateur. Tu m’avais assuré que la montagne était encore capable de supporter plusieurs cérémonies de ce genre !
— Mais je n’avais pas compté avec les effets de la magie du sang ! protesta-t-il. Comment l’aurais-je pu, d’ailleurs ? Je n’y connais rien…
Autour de Lyn, plusieurs rochers se détachèrent et roulèrent jusqu’au bord de la falaise avant de basculer pour aller s’écraser en contrebas. L’eau du bassin frémissait à présent et de grosses bulles remontaient du fond pour aller mourir à la surface.
Seul Ryan paraissait ne pas remarquer ce tremblement de terre. Toujours allongé, il avait les yeux fermés. Mais même de l’endroit où elle se trouvait, Lyn ne pouvait avoir le moindre doute : il n’était pas évanoui, ainsi que devaient le croire les trois membres de l’atrum cor. Il était en train de se concentrer.
Avec stupeur, elle comprit alors ce qu’il était en train de faire. Au prix d’un effort de volonté surhumain, il parvenait à se couper complètement du monde qui l’entourait. Il n’élevait pas un simple bouclier mais se faisait littéralement disparaître, gommant ce qu’il était pour ne laisser qu’une coquille vide.
Jamais elle n’avait assisté à pareil phénomène. C’était comme s’il se plongeait volontairement dans un état de profonde catatonie ou dans un coma artificiel. Avait-il seulement réfléchi à la façon dont il pourrait en sortir ? Et comment pouvait-il être certain que ce processus ne mettait pas son existence en péril ?
Si elle était incapable de répondre à ces angoissantes questions, elle ne tarda pas en revanche à s’apercevoir que sa stratégie était payante. Déjà, les frémissements de la montagne s’espaçaient et devenaient moins violents. L’eau cessa de bouillonner et finit même par retrouver son immobilité initiale.
Mais la seule chose qui paraissait intéresser Gausto, c’étaient les amulettes qui avaient de nouveau perdu de leur luminosité. L’une d’elles s’était même éteinte complètement et il était fort probable que les autres ne tarderaient pas à faire de même.
Gausto poussa un hurlement de frustration et se détourna pour courir jusqu’à Ryan auquel il décocha un nouveau coup de pied d’une violence prodigieuse.
— Apportez-moi une pierre ! ordonna-t-il. Une pierre !
Mais Onfroi paraissait en état de choc et Gausto dut le prendre par les épaules pour le secouer sans ménagement.
— Une pierre ! s’écria-t-il.
Paraissant émerger d’un rêve, Onfroi hocha la tête et s’élança en direction de la falaise.
— J’ai encore besoin de toi vivant, marmonna Gausto en frappant de nouveau Ryan. Mais il est inutile que tu sois conscient. Une grosse pierre ! ajouta-t-il à l’intention d’Onfroi.
Ce dernier ramassa l’un des rochers qui venaient de se fracasser au bas de la falaise et se dirigea vers le drozhar.
*  *  *
Ne pas être. Ne pas sentir. Ne pas penser… 
Ne pas être. Ne pas sentir. Ne pas penser… 
Les mots se succédaient dans sa tête, formant un véritable mantra qui l’avait aidé à tendre un lourd rideau entre lui et le monde extérieur. Il ne sentait quasiment pas les coups rageurs de Gausto.
Il savait cependant que si ce dernier l’assommait, il perdrait l’emprise qu’il exerçait sur lui-même. Il cesserait d’être coupé du monde. Il redeviendrait cet aimant susceptible d’attirer à lui toute l’énergie de la montagne.
Je suis désolé, Lyn. J’aurais dû comprendre plus tôt ce qui se passait et il m’aurait sans doute suffi de partir loin d’ici… J’aurais voulu vivre à tes côtés mais je mourrai au moins en sachant que vous êtes tous en sécurité… 
Après avoir adressé à celle qu’il aimait ce message qu’elle ne recevrait jamais, Joe se concentra de nouveau sur ce qu’il lui restait à accomplir.
Il ne savait pas si c’était possible, bien sûr. Et il était convaincu que personne n’avait jamais essayé une telle chose. Mais c’était la seule solution qu’il avait trouvée…
Il commença par faire apparaître un bouclier psychique. Mais au lieu de le protéger de l’extérieur, il avait pour fonction de protéger le monde extérieur de lui-même. Il le fit ensuite rétrécir, condensant ainsi son être tout entier, l’isolant presque complètement de ce qui l’entourait.
Il avait l’impression de flotter sur une mer infinie, au beau milieu de l’obscurité la plus totale. Ici, rien ni personne ne pouvait l’atteindre. Le temps lui-même semblait avoir disparu.
Et pourtant, au beau milieu de cette éternité, la voix de Gausto parvint à se frayer un chemin jusqu’à lui.
— J’ai encore besoin de toi vivant, lui disait-il. Mais il est inutile que tu sois conscient.
Joe aurait voulu faire abstraction de cette menace et continuer à flotter éternellement sur cette mer de sérénité. Mais une partie de lui savait que c’était impossible. Car s’il sombrait dans l’inconscience, le bouclier qu’il venait de créer disparaîtrait.
En quelques minutes, de gigantesques vagues d’énergie déferleraient sur lui, causant le cataclysme que les sentinelles redoutaient tant…
Une panique incoercible monta en lui.
S’il quittait cet état de transe, il était condamné.
S’il ne faisait rien, il l’était tout autant.
Il se décida donc à ouvrir les yeux. Mais alors que ses paupières se soulevaient, il entendit un cri résonner dans sa tête.
Ryan !
La voix de Lyn lui fit l’effet d’un électrochoc et il reprit pleinement conscience alors que Onfroi s’apprêtait à assener sur son crâne l’énorme pierre qu’il tenait à la main. Il ne lui laissa pas le temps d’achever son geste et lui déchiqueta la gorge d’un prodigieux coup de dents.
Au même instant, le sol se remit à trembler plus violemment encore qu’auparavant. Gausto poussa un cri de joie, Randolf un hurlement de terreur. Joe vit alors un ocelot dévaler à toute allure la pente qui menait au sommet de la falaise.
Emportée par son élan, Lyn se jeta sur Randolf qui venait en sens inverse et le renversa à terre avant de lui assener un vicieux coup de griffe. Il plongea la main dans sa veste et en tira un pistolet qu’il braqua sur elle mais avant qu’il ait pu faire feu, elle lui mordit l’avant-bras, le forçant à lâcher son arme.
Abandonnant l’acolyte de Gausto, elle prit le pistolet dans sa gueule et alla le jeter dans la cascade, prenant soin au passage de déplacer les amulettes de façon à briser le cercle qu’elles formaient autour du bassin.
Elle courut alors vers Joe et s’immobilisa devant lui, haletante.
J’espère que c’était le bon moment, lui dit-elle comme s’ils communiquaient par la pensée depuis toujours.
Il aurait voulu lui répondre mais il avait perdu beaucoup trop d’énergie pour pouvoir le faire. Que lui aurait-il dit, d’ailleurs ? Qu’elle avait été merveilleuse mais que son héroïsme n’avait servi à rien ?
Qu’il avait perdu le contrôle de son bouclier et ne pouvait plus maîtriser les flots de pouvoir qui s’écoulaient de la montagne et ne tarderaient pas à tout détruire ?
De toute façon, elle dut le comprendre en voyant le sol onduler sous leurs pattes. Une partie de la falaise se détacha et bascula dans le bassin, soulevant une gerbe d’eau qui retomba en pluie tout autour.
Gausto poussa un juron et tourna les talons, manquant percuter ses autres hommes qui revenaient vers la cascade, paniqués par le séisme. Il prit tout juste le temps de leur ordonner de le suivre et s’enfuit sans même récupérer quelques-unes des amulettes partiellement chargées.
Lyn se jeta alors sur Joe, s’efforçant maladroitement de le protéger de la pluie de rochers qui s’abattait du haut de la falaise. La différence de taille entre eux aurait rendu risible cette tentative s’il ne l’avait pas trouvée si touchante.
Il voulut lui ordonner de courir mais comprit aussitôt que c’était parfaitement vain. Même avec son bouclier psychique, elle ne parviendrait jamais à s’éloigner suffisamment pour survivre à ce séisme.
Je sais que tu peux faire quelque chose, lui dit-elle alors avec une foi inébranlable dans le regard.
Il aurait bien voulu lui donner raison mais il savait qu’il n’aurait jamais la force de générer un nouveau bouclier.
Par ici !
Surpris, il releva la tête, cherchant l’origine de ces voix qui semblaient l’appeler. Certaines lui étaient familières sans qu’il parvienne réellement à les replacer.
Par ici !
Il ne savait pas ce que voulaient les voix. Il sentait seulement qu’il pouvait leur faire confiance, qu’elles étaient de leur côté.
Au prix d’un effort surhumain, il redressa la tête et se tourna vers Lyn qui était toujours serrée contre lui.
Je dois partir, articula-t-il mentalement.
Ryan ? fit-elle. Je ne comprends pas… 
Je dois partir, répéta-t-il. Je dois rejoindre les voix.
Une lueur de compréhension apparut dans les yeux de la jeune femme, aussitôt suivie par une terreur sans nom.
Non ! s’exclama-t-elle. Tu ne peux pas mourir ! Tu ne peux pas me laisser… Reste avec moi, je t’en prie.
Par ici, appelèrent encore les voix.
Je suis désolé, Lyn.
Sur ce, il ferma les yeux et, tandis que la montagne tremblait sous lui, au bord du chaos et de la destruction, tandis que la femme qu’il aimait fondait en larmes, Joe Ryan accomplit son destin et partit retrouver les voix.
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Au loin, Lyn entendit le vrombissement d’un hélicoptère qui décollait. Une fois de plus, Fabron Gausto avait été battu par les sentinelles mais parvenait à leur échapper. Une fois de plus, il devrait plaider sa cause devant les princes de l’atrum cor.
Qui sait ? Peut-être seraient-ils moins compréhensifs après ce deuxième revers. Peut-être lui feraient-ils enfin payer le prix de ses fautes, celui de tout le sang qu’il avait versé.
Lyn s’en moquait.
Faisant abstraction du tremblement de terre qui enflait autour d’elle, elle ferma les yeux. Puis, s’efforçant de chasser la détresse, le désespoir et la terreur qui l’habitaient, elle se concentra pour repérer la trace de Joe Ryan.
Elle était l’une des meilleures traqueuses de son ordre et s’il existait la moindre empreinte, le moindre signe de vie, elle saurait le découvrir. Pour le moment, elle n’en demandait pas plus.
Pourtant, plus elle se concentrait, plus elle était confrontée à une réalité terrifiante : elle était le seul être vivant à des lieues à la ronde.
Les hommes de l’atrum cor étaient morts ou s’étaient enfuis et même les animaux s’étaient éloignés dès qu’ils avaient ressenti les premières secousses du séisme.
Cela ne pouvait signifier que deux choses : soit Joe était mort, soit il avait plongé dans un état de conscience encore plus altéré que celui qu’il avait provoqué la première fois.
Rouvrant les yeux, Lyn vit que le corps de Joe s’était retransformé, recouvrant sa forme humaine. Elle fit de même et se pencha sur lui pour tester son pouls et sa respiration. Une main sur sa carotide, l’autre devant son nez et sa bouche, elle attendit, guettant le moindre signe de vie. Elle demeura ainsi de longues minutes, prostrée, refusant d’admettre l’évidence.
Ce n’est qu’alors qu’elle prit conscience du silence qui régnait autour d’elle. Ce n’était pas un silence ordinaire. Il était profond, sépulcral, absolu. Pas un oiseau ne chantait, pas un grillon ne faisait entendre ses stridulations nocturnes.
Elle s’aperçut que le tremblement de terre avait cessé. En fait, s’il n’y avait pas eu les fragments de rochers qui s’étaient abattus du haut de la falaise, elle aurait pu croire qu’elle venait de rêver cette scène de cauchemar.
Seuls trois cadavres et les amulettes témoignaient de ce qui avait causé un tel désastre.
Se tournant de nouveau vers Ryan, elle constata que son visage était blafard. Ses lèvres avaient perdu leur couleur. Les plaies qui lui avaient été causées sous sa forme de puma étaient visibles sur sa tête, ses épaules et ses membres mais aucune d’entre elles ne saignait plus.
— Ryan, murmura-t-elle d’une voix brisée. Est-ce que tu es là ?
Elle se pencha vers lui et l’embrassa sur la bouche. Mais il ne répondit pas à son baiser.
— Ryan ! insista-t-elle.
Une partie d’elle savait que tous ses gestes étaient vains, que ses espoirs n’avaient plus aucun sens. Mais elle refusait de l’admettre.
— Tu peux revenir, à présent, lui dit-elle d’une voix que faisaient trembler les larmes qu’elle se refusait à verser.
Car pleurer serait revenu à admettre qu’il n’était plus.
— Non, murmura-t-elle en secouant la tête. Tu n’es pas mort. C’est compris ? Tu es juste endormi, d’accord ?
Elle frissonna soudain.
Il faisait très froid au sommet de la montagne. Or elle avait enlevé son blouson pour hisser les sentinelles dans le 4x4 et ne l’avait pas remis avant de se transformer en ocelot.
Elle aurait pu reprendre sa forme animale, bien sûr, mais l’ocelot n’avait pas de bras pour serrer contre lui celui qu’elle aimait, pas de mains pour caresser ce visage pâle comme le marbre, pas de lèvres capables de le couvrir de baisers…
Elle se pressa contre Ryan et rabattit son bras en travers de sa taille.
— Qu’est-ce que tu as fait ? lui demanda-t-elle d’une voix si fêlée qu’elle menaçait à chaque instant de dérailler.
Elle ferma les yeux et fit abstraction du sol pierreux sous elle et du froid qui se répandait rapidement dans les membres de son amant. Elle rêva qu’ils se trouvaient sur son lit, là où ils avaient fait l’amour la veille au soir.
— Je t’aime, souffla-t-elle.
La partie la plus rationnelle de son esprit constata qu’elle claquait des dents, qu’elle tremblait de tous ses membres et qu’elle était en train de sombrer dans la démence. Rassérénée par cette idée, elle se détendit et se sentit glisser lentement dans le sommeil.
En combien de temps pouvait-on espérer mourir d’hypothermie ? se demanda-t-elle avant de sombrer complètement.
*  *  *
Les vôtres ne vont pas tarder à arriver. Nous ne pouvons pas cacher Joe Ryan plus longtemps parmi nous. Il va falloir que vous le rappeliez à vous.
Lyn n’aurait su dire si les voix l’avaient réveillée ou si c’était parce qu’elle s’était endormie qu’elle parvenait à les entendre.
Tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle flottait dans un monde qui se trouvait à mi-chemin entre le rêve et l’éveil et que les voix lui paraissaient amicales.
Vos amis arrivent, Lyn Maines. Appelez Joe Ryan avant qu’il ne soit trop tard.
Pourquoi les voix se faisaient-elles si pressantes soudain ? Ne savaient-elles pas que là où ils se trouvaient, le temps n’existait pas ? Qu’il n’y avait ni passé, ni avenir, seulement un présent qui n’avait pas de fin ?
S’il ne revient pas auprès de vous, il partira pour le grand voyage, insistèrent les voix.
Cet avertissement éveilla un doute dans l’esprit de Lyn. Comment Ryan pouvait-il imaginer qu’elle le laisserait partir sans elle ? Sans même lui avoir dit au revoir ?
Où est-il ?
Les voix éclatèrent de rire et ce rire ressemblait à un torrent de douceur et de sagesse.
Tu es une traqueuse, n’est-ce pas ? Alors, traque.
Mais il me faut un point de départ, protesta-t-elle.
Cette fois, elle ne reçut aucune réponse.
Luttant contre l’inquiétude qui l’envahissait, Lyn chercha un point de départ.
Je l’aime.
Je le connais.
Forte de cette double conviction, elle se mit à arpenter le monde intermédiaire, cherchant parmi les esprits qui y résidaient quelqu’un qu’elle connaissait, quelqu’un qu’elle aimait.
Elle mit au service de cette traque tout son savoir, toute son expérience et cet instinct qui lui avait si souvent permis de trouver ce que les autres ne pensaient même pas à chercher.
Elle savait que jamais plus elle ne mènerait une traque aussi capitale que celle-ci. C’était celle qu’elle avait attendue toute sa vie et celle dont dépendrait toute sa vie à venir.
Mais elle ne trouvait toujours rien.
Et inexorablement, elle se sentait échapper au monde intermédiaire pour remonter lentement vers celui de l’éveil.
Or son instinct lui soufflait que si elle rouvrait les yeux sans l’avoir retrouvé, elle n’aurait plus aucune chance d’y parvenir.
Joe Ryan ! appela-t-elle d’une voix vibrante de désespoir. Je t’aime et je veux que tu reviennes vivre avec moi !
Elle perçut alors sa présence parmi les esprits qui erraient sur les bords d’un grand lac.
Lyn ? murmura-t-il d’une voix très lointaine. Est-ce que tu es sûre ? Est-ce que tu pourras vraiment me faire confiance, cette fois ?
Oui, répondit-elle. Nous ne faisons qu’un mon amour. Et douter de toi serait me perdre à jamais.
*  *  *
Lorsque Joe ouvrit les yeux, ce matin-là, il se demanda ce qu’il avait bien pu faire la veille pour se sentir en si piètre état. Mais ce qui le troublait plus encore, c’était le rêve incroyable qu’il venait de faire.
Pendant quelques instants, il demeura parfaitement immobile, tentant de reconstituer son déroulement. Il se rappelait les manigances de l’atrum cor, l’amulette cachée dans son jardin, le tremblement de terre…
Mais surtout, il se rappelait une jeune et belle traqueuse du nom de Lyn Maines…
— Comment te sens-tu ?
Joe se redressa sur son lit, le cœur battant, et se tourna vers la femme qui venait de parler.
— Bon sang, souffla-t-il avec stupéfaction. Ce n’était pas un rêve… Tu existes vraiment ?
Elle éclata de rire et lui effleura tendrement la joue.
— Oui, lui dit-elle. J’existe vraiment. Et je suis désolée de t’avoir réveillé. Lorsque je t’ai vu dormir, j’ai eu envie de venir m’allonger à côté de toi. Comment te sens-tu, Ryan ?
— Pourquoi m’appelles-tu toujours par mon nom de famille ? J’ai un prénom, tu sais…
— Je préfère Ryan, répondit-elle.
La façon dont elle avait prononcé son nom faisait penser à une sorte de ronronnement qui lui fit l’effet d’une caresse et éveilla en lui un brusque accès de désir.
— Ryan me va très bien, finalement, déclara-t-il en riant à son tour. Mais pour répondre à ta question, j’ai l’impression d’avoir été passé sous un rouleau compresseur… Et j’avoue n’avoir qu’un souvenir assez brumeux de ce qui s’est passé sur la montagne.
Lyn se redressa sur un coude et le considéra avec stupeur.
— Tu ne te rappelles plus ? s’exclama-t-elle.
— Eh bien… C’est assez chaotique dans mon esprit. Par exemple, je ne sais pas ce que sont devenus les autres ? Pourquoi ne sont-ils pas venus avec toi ?
— A cause de l’explosion.
— Je l’ai vue de là-haut, acquiesça Joe.
— Je suis la seule à m’en être sortie indemne. Les autres ont été transférés au centre médical du brevis. Shea et Michael ont été les plus touchés mais même eux devraient s’en remettre. Nous ne sommes plus que trois ici.
— Qui est le troisième ?
— Annorah, bien sûr. Elle n’était pas à l’hôtel.
Joe ne put s’empêcher de grimacer.
— Ne t’en fais pas, elle a décidé d’aller visiter Flagstaff pendant toute la journée pour nous laisser un peu d’intimité.
— Voilà qui est étonnant de sa part…
— J’ai l’impression qu’elle a changé, tu sais.
Lyn posa sa main sur le torse de Joe et la laissa descendre doucement.
— A propos d’intimité… ? murmura-t-elle.
— Tu sais que je peux à peine bouger, lui dit-il d’une voix que le désir rendait rauque.
— Ne t’en fais pas pour ça. Moi, je peux…
Joe hésita, partagé entre l’envie qu’il avait d’elle et celle de comprendre ce qui leur était réellement arrivé.
— Dis-moi, avant de m’entraîner dans le stupre et la luxure, j’aimerais que tu répondes à quelques questions…
— Tu es sûr que tu ne préfères pas directement passer au stupre ? lui demanda-t-elle. Ou à la luxure…
— Qu’est devenu Gausto ?
En entendant ce nom, Lyn se rembrunit.
— Nous ne savons pas, avoua-t-elle. Tout ce que je peux te dire, c’est que la dernière fois que je l’ai vu, il courait vers l’hélicoptère avec ses hommes.
Joe ne put réprimer un juron.
— Et ensuite ? lui demanda-t-il.
Elle hésita quelques instants avant de répondre.
— Ensuite, tu es parti… ailleurs, lui dit-elle. Je suis partie à ta recherche. Et j’ai bien failli ne pas te retrouver.
— Ailleurs ? répéta-t-il.
Elle haussa les épaules.
— Et comment as-tu fait pour me ramener jusqu’à la maison ?
— Annorah nous a envoyé une équipe de secours. Il y avait un traqueur parmi eux et il a remonté ma piste. C’est grâce à leur guérisseur que tu n’as pas été transféré au centre médical, toi aussi.
Elle lui caressa tendrement les cheveux.
— Au fait, tu te souviens que j’avais demandé à Nick la liste des sentinelles en poste à Las Vegas, à l’époque où Dean a été tué. Annorah m’a raconté ce que tu lui avais dit au sujet de sa mort.
Joe fronça les sourcils d’un air réprobateur.
— Elle savait que tu réagirais comme cela, remarqua Lyn. Elle m’a demandé de te dire qu’elle m’avait mise au courant parce qu’elle pensait que c’était ce qui était juste. Elle a bien insisté sur ce mot.
Un demi-sourire se dessina sur les lèvres de Joe.
— On dirait qu’elle apprend vite, murmura-t-il.
Lyn lui jeta un regard étonné mais s’abstint de le presser de questions.
— J’ai trouvé une sentinelle qui travaillait dans l’un des casinos du gangster qui en voulait à Dean, déclara-t-elle. Peu de temps après la mort de ton associé, il a demandé un transfert et est parti en Alaska ! J’ai demandé à ce qu’il soit interrogé par le brevis local, bien sûr, et il est passé à table. Apparemment, lorsque son patron a voulu faire liquider Dean, cette sentinelle l’a mis en relation avec un agent de l’atrum cor qui a accepté le contrat avec joie.
— On dirait que tu as trouvé ta sentinelle corrompue, en fin de compte, remarqua Joe. Mais cela ne nous dit pas ce que je vais devenir. Si le brevis apprend la nature exacte de mes pouvoirs, je peux dire adieu à ma liberté…
— Très franchement, après l’attaque psychique dont il a été victime, je doute que Ruger se souvienne de votre petit échange de pouvoir. Annorah m’a promis qu’elle ne dirait rien. Quant à moi, j’ai déjà rédigé mon rapport à l’intention de Nick. Il semblerait que je ne sois pas si maligne que cela, en fin de compte, parce que je n’ai strictement rien compris à ce qui se passait dans ces montagnes…
— Merci, Lyn. Tu m’as doublement sauvé la vie, tu sais.
— Je crois qu’il existe un proverbe indien qui dit que celui qui sauve la vie d’autrui en devient responsable…
Le cœur battant à tout rompre sous le coup de l’émotion, Joe la regarda droit dans les yeux.
— C’est long une vie, remarqua-t-il gravement.
Le sourire qui s’épanouit sur les lèvres de Lyn valait toutes les promesses du monde.
— Ne t’inquiète pas, lui dit-elle, je suis quelqu’un de très patient…
*  *  *
Si vous avez aimé ce roman, ne manquez pas
en mai, dans la collection Nocturne, le prochain
volume de la série « Les griffes de l’ombre » :
Dans les pas du loup.
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Debout devant la demeure de Joe Ryan, Lyn songe a la
mission dont ses chefs I'ont chargée : gagner la confiance
de cet homme, et prouver qu'il a tué son coéquipier et
trahi son clan — leur clan — pour rejoindre les forces
du mal. Mais brusquement la porte s'ouvre, et Lyn
découvre le visage de celui qu'elle est venue confondre.
Impressionnant, puissant, il la domine de sa haute taille
et la scrute de son regard clair. Un regard auquel Lyn,
troublée, tente tant bien Que mal de se soustraire. Car
un sentiment étrange vient de naitre en elle, une pulsion
incompréhensible et terriblement dangereuse qui la
pousse vers Ryan et risque de faire delle sa proie...
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